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Le Char
de l'Etat

——————————

Enfin, Sa Majesté vient de tirer de

sa remise le char de I'Etst. L'élé-

gant cocher. Sir Wilfrid, a mis ses

gants en peau d'Alaska, et cat monté

sur le siège. Le fouet du patronage en

mains. il s’apprête à guider son bril-

lant attelage de députés ministériels à

travers le pont de Québee, remorquant

Je Grand-Trone Pacifique.

En d'autres termes, nos députés sont

en session. Et par la bouche de cet

automate officiel qu’on appelle le gou-

verneur-général, le gouvernement vient

de dévoiler, ou mirux peut-être, de

violer ses intentions prochaines.

Discours du Trône n’est pas ce qu'un

vain peuple ponse. Messieurs les

libéraux nous ont d'ailleurs appris le

ras qu’il faut le plus souvent en faire.

Le

Le dernier discours. comme celui qui
l'a précédé, est surtout remur-juable

par ce qu'il ne contient pas. un

seul mot de tarif en particulier, rial-
gré les rumeurs entretenues par les

journaux officiels. Sir Wilfrid Leu-

rier a donc toujours peur de se htûler

les doigts. selon le mot de M. Préfon-

taine.

L'an dernier, une foule de

ant été annoncées, promises, cat n'ont

‘amais été mises à exécution. (est

an usage immémorial chez 1es libéraux,

les promesses se suivent et Do se rez

semblent pas.

La seule mesure importante adoptée

à la dernière session était précieément
la seule à laquelle personne ne pou-
vait s'attendre; celle du G. 7. P. Au-

jourd’hui on sait un eu mieux à quoi

s'en tenir. Le gouvernement, dans son

élucubration officielle d’ouverture. a

eu le bon goût d’élaguer les blagues

d’antan. La session est consacrée

¢irand-Tronc-Pacifique.

M n'y & aucun douto que ‘est le

Grand Tronc qui dirige, de fuit. les
affaires du pays. Au prix de 85,000.-
900, lo Grand Tronc & loué porr son

usage, le char de l'Etat, comic un
simple fiacre.
Tout tourne autour du Grand-Tronc-

Pacifique, qui tourne lui-inéme eutour
du pont de Québec,

de cercles concentriques.
Ce merveilleux coup du Tran: -mti-

nental éclats comme on srit, ea juillet
1908. Le projet sortait tout équipé et
complet du puiseant cerveau de M.
Laurier-Fitzpatrick. Les courtisans du
pouvoir qui croient à la génération

spontanée, se pamérent d’admiration
devant le génie commercial soudains-
ment dévoilé du grand Canadien qui
pour son coup d'essai voulait ce coup
de maitre.

Pus

mesures

au

C'est urc :érie
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Quelques esprits moins bénévoles,
crurent apercevoir des traces d'inex-
périence, voire d'ignorance, ct is le
dirent.

On ne les crut pas; le dogme de l'in
faillibité commerciale de Sir

|

Wilfrid
était promulgué.

Le Grand Tronc lui-même =rst char-
g# d’absoudre les audacieux qui n'a
vaient pas craint de mettre en doute
les lumières de M. Laurier en matière
de chemins de fer. La grande compa.
gnie n’était pas fâchée d'ailleurs de
montrer à tous qu'elle tenait le gou-
vernement dans son sac, et qu'elle
pouvait l'humilier à plaisir. Elle di
sait :

Wilfrid, tu n'as pas fait cr pas pour
reculer.

Avec le dépôt de 45,000,000 comme

appât. elle aurait pu mener nos minis-
‘res jusqu’au Japon, en passant par
Moncton. Winnipeg et le Cap Nome.
Bref. le dépôt ne fut pas fait et Sip

Wilfrid vit qu’il était joué, sans ex
poir de revanche. I! demanda donc à
ces mersieurs, ce qu’ils exigeaient en-
core, et c'est seulement après ces con-
cessions qu'il palpa’ le précieux dépôt.

Maie maintenant il faut payer: il

laut faire sanctionner par la valetail-

le les compromis du chef. C'est le

quart d'heure de Rabelais. Les libé-

raux voudraient bien que ça ne durât
en effet qu’un- tout. petit quart d'heu-
re. Ils disent aux députés de l’opposi-
tion : Si vous vouliez être bien gen-

tils, la session merait très courte.

Tle sont toujours pressés. ces impé-

luaux administrateurs. On se, rappelle

le hâte scandaleuse avec laquelle ils

vntendaient chauffer l'adoption du pro-
jet, à la dernière session. La raison

est aujourd'hui la même, et elle n'est

un secret pour personne. Cox can’t

wait. Le sénateur Cox ne peut pas

attendre. I! s’est bien imposé Ini-mê-
tna un petit retard. mais c'était pour
resserrer le cercle où il & enfermé le

ministère. Maintenant que c'est fait,
il peut. avec plus d'autorité que in-
mais commander à ces imprudentes
vietimer de tourner, et de tourner vi-
te, encore plus vite. Quod facis, fac
citius.

Mais les députés conservateurs n'ont

pas les mêmes raisons d'enjamber la

discustion et d'aller À toute vapeur.
Tia n’ont pas A surveiller les intérêts de M. Cox, mais ceux du peuple seule-

ment. Le devoir de l'opposition est

de mettre un frein à l'emballement des

ministres. Les magiciens lorsqu'ils

font des tours de passe-passe et qu'ils

veulent escamoter quelque chose, mul-

tiplient mouvements rapides ct

éblouis=ent les badauds. Si le gouver-

ment désire tant une session vertigi-

neuse, c’est qu'il a intérêt à ce que le

peuple n’y voie que du feu, pendant

les

que son argent passera de sa poche à

celle des actionnaires du G. T. P.

Mais l'opposition se tiendra coura-

gousement à son poste at exigera tous

les éclaincissements possibles. M. R. L.

Morden, «on distingué chef, à déjà en-
gagé la bataille d'une façon brillante

at qui promet.

Dans un éloquent réquisitoire. il a

mix le doigt sur ls plaie ; il a montré

le mobile unique de activité Jibérale,

l'appétit du pouvoir. d'où nuissent

toutes ces fautes accumulées qui sont

l'achat de M. Blair. la perte de T'A-

laska ot le four du G. T. P.

Cette première attaque dans sa for-

ce imposante. présage pour le ministère

une rude session. Cela ne fait pas le

compte de ‘sir Wilfrid qui est très pres-

sé. Et il très nerveux.

C'est à

qu'il faut

sa réponse

est devenu

énervement sans doute

la rame faiblesse de

rden. M. Laurier

est un orat -ntaire: dans ses

longues anné ttes sur le parquet

de la Chambre, il a acquis une certaine

souplesse, une certaine fluidité.

Talleyrand disait que le langage a

été donné à Fhomma pour déguiser sa
Sir Wilfrid s’est appliqué à

d'or-

rot

attribe-r

pensée.

remplir cet idéal de l’orateur et

dinaive il y réussit assez bien.

Mais «tte fois le sphinx était aceu-
lé, «t dans les voiles dont il a essayé

de masquer la vérité, il a laissé de

trop larges trous. La tâche n'était

pas facile, en effet. Comment

croire que c'était par magmanimité, ot

non par erainte que Sir Wilirid a casé

M.Blair ? Comment faire croire que les

Grand-

faire

nouvelles concessions failes au

Tronc font en même temps l'affaire do

l'élceteur 7? La langue d'argent du pre-

mice ministre n'est pas encore assez

barmonicuse pallier ces désac-

cords.

Mais la on Sir Wilfrid n'y rst

du tout, c'est lorsqu'il veut être spiri-

tuel. çâ n'est pas dans ses cordes; il

est un orateur plutôt sévère. l’our une

fois il a voulu courir aprés l'esprit :
dit

pour

plus

mais il a pu s'aperævoir. comme

l'autre. que l'esprit a bonne jambr.
Sir Wilfrid set done apitoyé, ave

une verve assez épaisse. sur le sort du

pauvre parti conservateur. Ne voulant
parler que pour sa province, il enten-

dait parler des dans

Québec. H a perdu de bien meilleures

occasions de parler au nom de sa pro-

vince, lui qui, pour la sacrifier à On-

conservateurs

tario, - retranche d'ordinaire der

rière son titre de mini-tre de tout le

Canada.

Mais la tactique Hibérale rest aujour-
d'hui de s'intéresser fort au bien-être

du

sont au désespoir parer que les conser.

meurent. Nous leur

Votre compassion

patti conservateur. lea libéraux

vateurs se dirons
simpletnent: part

d'un bon naturel, mais quittez ce sou-

et.

Tes conservæteurs ne sont pas morts.

ni n'ont envie de mourir.

Le gouvernement libéral l'appr ndra
à ses dépens pendant lu :

 

el

surtout aux élections préosbaines,

ABRAGADAGRANT

 

Hélas * la grippe mtestinalet 7) fait
furuer par le temps qui court,
Sion en croit les Journaux et sur.

tout certaines céléhrités (7) médicales
le nombre des victimes est stupéfiant
et les victimes sont stupéfiées,

J'te (ré, mon vieux.
Un seul esculape en a pour sa part

125 cas à soigner. Passe toi ça dans
les dents mon petit. 125 cas ni plus ni
moins.
Naturellement. ils ne sont pas rares

ceux qui ont 60 et 75 cas à visiter
journellement à part In clientèle rou-
lante et les bobos de toutes zortes
qu'il faut soulager où guérir.
C'est à désespérer de ne inmais treu-

ver le temps pour remplir les plus
strictes et les plus élémentaires des da-
voirs conjugaux même en temps de ca-
rême.
Pauvres médecins. quels méremmai

rre ! !
Allons donc ! 125 cas, A0 cas, 75

cas--125 blagues monumentales, 60
vantardises et 75 œufs de cod.

Faut-il être jaubard tout de méme
pour essayer de faire avaler au publie
une telle pilule ?
Farceurs, va.

LE NOBLET.

 

En visite,
M. X.... qui ret chauve comme un sé

nateur, s'étend béatement sur un cana-

pé, la tête apouvée contre le dossier,
Et comme la maîtresse de maison sem
ble craindre pour son précieux meu
ble:

- Ne craignez rien...
raais…. de cheveux

de ne mets ia  

“COULISSES POLITIQUES ”
Grâce à l’obligeance des éditcurs de

ce travail, nous avons pris connais-
sance de quelques pages do rédaction
d'Une œuvre qui servira plus tard à
l'historien qui continuera l'Histoire du
Canada Français. Depuis deux ans dé-
Jà, une collaboration active a entre-
pris la publication d’une revue ancedo-
tique des événements politiques depuis
la Confédération jusqu'à nos jours et
d'une série de notes biographiques eur
les hommes qui ont joué un rôle re-
marquable sur la scène politique du
Canada.

Inutile de dire ici que ces éditeurs et
rédacteurs ae sont imposé un labeur
que l'on pourrait qualifier de gigantrs-
‘que, en raison des recherches à faira
pour coordonner tous les détailx et sui-
vre les événements qui se sont dérou-
lés au cours de cette époque qui mar-
que, à notre point de vue, le plus
grand progrès accompli dans notre
pays ot notre province depuis la ces-
sion du Canada à l'Angleterre.
Les auteurs de ce livre l'ont écrit, il

now semble dans un esprit absoln-
mene impartial, sans distinction aueu-
ne des couleurs poiliques.
La première époque. de IST à I£73,

sera forcément aride ; la deuxième.
c'est-à-dire le règne du gouvernement
Mackenzie, interrompu par suite de la
dureté des temps et surtout à cause de
la faiblesse des gouvernants d’abord,

offrira une narration aussi terne que
ve régime même : la troisisème épo-
que. qui nous a donné le spectacle de
la vente. du rachat «t de la revente du
Chemin de Fer du Nord. trouvera par-
mi les lecteurs canadiens français une
foule de contemporains ayant suivi les
événements par la simple lecture des
journaux, sans cependant connaître les
détails intimes s'y rattacbant.
Le travail accompli jusqu'à présent

s'arrête aux jours troubles où Mercier
monta au pouvoir.
Nous réproduisons

de ces “Coutisse.” :
Les héritiers de C'artier, l'intransi -

geant on principes. paraitront surpris
de l'exiguité de leur taille s'ils osent
se comparer à ce géant de la politique
canadienne. Le créateur de l'union ac-
tuelle avait pressenti que son peuple
a ‘lui, le peuple canadien-français de-
viendrait le pivot de la Confédération
«t vommanderait aux provinces sœurs
par sa vitalité et son développement
naturel. J! avait bien prévu l'émigra-
tion des nôtres aux Etats-Unis comme
une vause de ralentissement dans no-
tre marché, aussi avait-il, à l’origine
de la Confédération, dès 1567, cherché
à la prévenir.
En 1S62, par un acte du Congrès

Américain nos intelligents voisins of-
fraient à tout venant de bonne foi au
monde entier, 160 acres de terre à ti-
tre absolument gratuit. Ce fut un
coup de foudre pour les intérêts cana-
dims. Dans l'espace de quelques an-
nées quatre-vingt mille de nos natio-
naux s'étaient établis dans le seul
Etat du Michigan, ct ils venaient pour
la plupart de l'ouest de l'Ontario, pri-
vant, par ce fait méme, la Province de
Québec du contrefort que cette partic
du pays pouvait nous donner, notam-
went, Niagara, les deux Essex, Kent
et York, oi Louis-Hypolite Lafontaine
s'était faite élire, lors de l'union La-
fontaine-Baldw in.

M. Lafontaine, écrasé dans le comté
de Terrebonne par les assommeurs de
Lord Sydenham qui massacraient ‘les
Voteurs  canadiens à Glasgow ot ses
environs, était allé vers l'Ouest et
avait été élu par acclamation dans
York. Les partisans de Poulett Thomp-
son, furieux de cette victoire de l'un
des nôtres, battirent Baldwin dans le
comté de Lambton, mais M. Lafontai-
ne l'envoya à Rimouski, où 11 fut élu
par acclamation. (Vest de cette épo-
que que date la naissance du parti li-
béral-conservateur.

M. Lafontaine refusa successivement
1” choix de trois portefeuilles différents
dans le gouvernement en voice de for.
mation et ne consentit à entrer dans
la combinaison politique du temps
qu'à une condition celle d'être le
prenrier-ministre des deux Canadas.
Quelle différence, hélas entre «et

homme et ceux qui cherchent aujour-
d'hui dans l'un ou l'autre des partis
politiques à noyer dans l’impérialisme
la provinee de Québec avec l'idée seule
de servir leur fortune personnelle. Nous
venons d'en avoir une preuve Écra-

sante, depuis le jubilé de la feue  Rei-
ne Victoria et l'envoi des troupes ca-
nudienne en Afrique jusqu'à lu visite
du Due d'York.
Le trafic du domaine publie, livré à

la rapacite es marchands de bois et
des spéculateurs de chemins de fer, a
eu pour première conséquence la créa-
tion des fonds secrets électoraux, des-
tinés à corrompre les électeurs et à en:
richir lex politiciens ou à leur donner
des places rémunfratives, quand ils
possédaient des secrets trop Jourds à
porter. La vente des chartes publiques
et privées suivit celles des bois et fo-
rts, et permit aux corbeaux de la po-
litique, toujours à l'affut des charo-
pature parce que leur nullité vet leur
gnes, de s'engraisser de cette ignable
rosserie les empéchaient de gagner leur
vie honnêtement.
La vente des sièges dans les Cham-

bres Tlautrs, tarifés ot livrés aux plus
offrants et derniers enchérisseurs : le
trafic des emplois publies et des con-
trats de toutes sortes, mêmes lre plus
Minimes : les contrats de fournitures
de toutes espèces aux bureaux des gou-
vernements la mise en coupe réglée :
le rvstôme d'accorder aux entrepre-

 

ivi un fragment

neurs des contrats de manière à tou-
jours laisser une porte ouverte per
mettant l'octroi de travaux supplé-
mentaires, à condition que Tes droits
de péage fussent acquittés à l'avance ;
In complaisance de nor législateurs à
l'égard de certains avorats, leurs amis,
que l'on chargeait de préparer des lois
accoptées d'avance. pour presaurer l'in-
dustrie, le commerce, et mime les suc-
cessions, afin de procurer plus tard à
ces mémies avocats l'occasion de se
créer dex rentes en prenant des procé-
dures inutiles, méme vexatoires, rt
dont quelques-unes ont été déclarées
inconstitutionnelles par le plus haut
tribunal de l'empire, cte.… tout cela pa-
rait consigné au long dans ce mémof-
re où plutôt ce réquisitoire formidable
par sa logique et les exemples cités À
l'appui des conclusions de l'auteur.
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Que c’estbeau,

 

la discipline!

 

Le pavillon de M. Bourassa.

 

Messieurs les rédacteurs du “Cany-
du” ne sont pus fiers. Ceux qui tes
connaissent nous diront sans douta
que ça se comprend, mais il n’est n'est
Pas tout de même permis d'avoir li.
chine aussi facile et aussi souple.
Lundi, lv “Canada’’ excommunie M.

Henri Bourassa, et mardi il lui fait
amende honorable. Pour opérer
changement de front il a suffi d'un
jour à la feuille versatile. M. fiodfroi
Langlois dont on connaît l'espritchré
tieit, eùc voulu sans doute accomplir
dans toute sa rigueur le conseil évan-
gélique Ne laissez pas le soleil
coucher sur votre colère. Mais il à dû
forcément attendre: au lendemain, son
journal quatidien ne lui laissant la
loisir de se rétracter qu'une fois pan
Jour.

Done, M. Henri Bourassa, dans un
article de son journal, le “Nationalis-
te”. avait traité par-dessus la jambe,
un ministre de la Couronne, l'hon. L.
P. Brodeur. C'était un acte flagrant
d'indiscipline : l'enfant terrible avait
mérité qu'on lui cognât sur les doicts.
C'est du mains ce que pensait le res
pectueux organe officiel, 1e ‘Canada’.

ce

se

En voyant ce jeune impudent lancer
des pois à la face d'u a Père Conserit,
son rédarteur crut de son devoir de
crier et de donner l'alarme. comme au-
trefois les oies du Capitole. Mais mal

lui en à pris. car ses gardiens sont ve

nus aussitôt qui ont fait taire sex cris
discordants.

Et M. Langlois n'avait qu'à s'aeu-

ser. Il avait oublié la courte mais sa-

ge maxime d'un vieux diplomate :ne

faites jumais de zèle. Et c'est pour

l'avoir oublié. qu’il a dû, mardi. s'a-
valer lui-même dun< un petit article

assez penaud. Dex étaient ve.

nus d’Ottawa : il Que

c'est beau la discipline

ordres

fallait obéir.

La discipline commande d’honorer
même ceux qui n’en ont pas.

Après avoir  stigmatisé en

très durs, la veille, l'audacicuse entre-

prise de M. Henri Bourassa, le "Cu

termes

nada‘ était tout vucre et tout miel. le

lendemain. serait

même réjouissant. n’ouvrait un

jour trop eri sur la servilité des jour-

nalisters d'aujourd'hui. On n'en a pas

demandé autant au ‘Soleil après sa

dernière éjaculation contre le mème M.

“mei

="

Son culpa”

Bourassa.

L'article du ‘“Canada’’ n'émanait pus.

paruit il, de la rédaction ordinaure. |
Qui l'a fait 7 Wystère ! C’est

un passant inconnu
Qui ne dit point son nom et qu'on n'a

point revu.

Quoi qu’il en soit il a "involontaire

ment” dépassé la note. Il n’avait pas

compris, le pauvre, que M. Bourassa,
en dépit des appurences, est encore un

des meilleurs connnis-Vovageurs de sir

Wilfrid Laurier

M. Bourassa et un peu espiègle,

innis il sait toujours se faire pardon
ner ses incartades, parce qu'il aime
beaucoup Sir Wilfrid. ll casse quelques
vitres de temps à autre, mais il les
remplace aussitôt.

de petites excursions dans le domaine
de l'indépendance, mais il est toujours

«son poste à l'heure du vote.

H a inspiré lu fondation d'une ligue
nouvelle
Nationaliste.

selon

D'un certain de

jeunes gens aussi dévintéressés que dis

son cœur la Ligue

nombre

tingués, il s'est fuite une sorte de cour

brillante au milieu de laquelle il

tific avee assez d'aisance.
pon-

Son programme, en trois articles,

inscrit en tête du premier numéro
Natianaliste

du

", nous puarait même

telles enseignes queplausible, à nous

le défendons depuis longtemps et sans
cn avoir attendu la révélation.

Il n'est pas nécessaire d'être de lu

Ligue Nationalisto pour être un pa

triote sincère. M. Bourassa veut mo

nopoliser l'idée nationaliste il veut

accaparer le patriotisme au profit «Ju

parti libéral. C'est tout ce que nous

reprochons à lu Ligne Nationaliste.

Dans l'intention de son inspirateur

principal, elle n'est qu'un éclatant pa-

villon qui couvre la marchandise.

Sir Wilfrid l'a bien compris :il sait

que ce sont des recrues nouvelles que

M. Bourassa veut lui amener, en pas-

sant sur le dos de M. Parent, A Sir
Wilfrid d'ahord, et M. Henri Bour£-sa

profitera On a

deze préparer un petit avenir,

en ensuite. bien le

droit

n'estee pas /

Ft voilà pourquoi, sur des ordres ve

nus d'Ottawu, M. Godfroi Langlois a

demandé humblement pardon à M.
Henri Bourassa.serviteurlibre du gou-
vernement,

respect
de

dans un moment d'ignorane

ou d'oubli,

de lui avoir manqué

++EEEEEEPEE14bbbbbbho

LE DUCTEUR
BRENNAN

“Ix a de tout en lui.
Revue Med, Déc. 1902.

 

[est difficile de dire ce qu'il fullait

le plus admirer chez le docteur Bren

nan. tant ses wlents étaient multiples.

Comme l'a dit un de ses biographes il

v avait de tout en lui ; du chimiste, du

mathémativien.du physicien, du littéra-

teur. Voire même du musicien. Ses con

naissances s'étendaient à tous les

jets et 11 était doué d'aptitudes incom

parables pour en doter les autres.

=u

Inutile de rééditer les louanges

les journaux lui ont prodigués et que

nu] autre que lui n'a si bien méritées.

Qu'il nous suffise d'ajouter que ce gui

dominait cette grande figure c'est son

chez ceux

qui réussissent. de

la campagne ct de In vill* qui avaient

si souvont recours à ses lumières cette

qualité primait tout le reste car la

que

rare

Tour ses confrères

humilité Ki

pose lui était inconnu. .

La mort du Dr Brennan laisse done

un vide dans la profesion médicale. un

vide difficile à combler.

Quant au public c’est à lui de juger

de l’étendue de la perte qu'il vient de

faire.

Les funérailles privées ant donné Jieu

à une démonstration toute spontanée,

« comme il s'en voit rarement. Pas

de fanfares, de tambours ou d'affâts de

Canon, mais des centaines et des cen

taines de confrères et d'élèves accourus |

de toutes les parties de la province :
des rues bordées de femmes ot, d'enfants

disant un dernier adieu à celui qui a

soulagé tant de misères ; l'église ot

Jacques regorgeant non pas de eu-

rieux, mais de personnes venues là

prier pour le repos de cette grande âme

envolée.

Mourir à 42 ans. après une vie rem-

plie de travail, d'énergie, d’abnégation

et de sacrifices, c'est bien jeune, mais

ceux qui ont assisté à l'agonie de ce

lui dont le nom figure avantageusement

à côté des célébrités du vieux monde

savent avec quel calme il a subi la

wubrdge  Ctreinte de la mort, cette

mort qu'il avait vaincue ot fait
pour tant d'autres.

fuit

Inclinons-nous, c'est un homme de
bien qui disparait.

Que la terre Tui soit légère

FON.T.
—
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Dau- CONFERENCE DU R. P. DELOR

Le R. P. Delor. l'élaquent dominicain
qui prêche le Carême dans la chaire de
Notre-Dame avec le succès que l'on
sait. a bien voulu donner une confé-
rence sous les auspices du Cercle Vil-
le-Marie, à l'instar de rés distingués
prédécesseurs.
La conférence aura lieu le mardi de

Pâques au avoir, le 5 avril prochain, au
Monument National.
L’orateur abordera un sujet des pius

intéressant :Un apôtre moderne : le
Père Didon.
Les billets sout en vente chez Gran-

ger Frères

 

VANILLE, essence: Vente à Ia

livre fluide ou au gallon seulement

 

I se paye le luxe |

 

 

 

Par Ministère d’Huissier |
Je, soussigné, poète, agissant comme buissier
À l& requête du sieur Printemne
Décorateur, marchand de fleurs et de verdure
Et fournisseur de Su Majesté ln Nature,
Ai fait commandement au sieur Hiver d'avoir
A nous céder la place ct laisser tout pouvoir
D’élire domicile en ce pays de France
Ou nous venons rapporter la Joie et l’espérance.

Et d'abord invoquous à l'appui de nos droits,
lies «loléances des campagnes et des buis,

Où le dit na causé de griefs préjudices,
Par neiges, vents, frimas, et maints autres sévices,
Dépouillant sans pitié les arbres, desséchant
Les fleurs ct les gazons de son souffle méchant
Lt chassant se leurs nids nos pauvres locataires,
Tous geus d'humeur paisible et de moeurs sédentaires,
Qui nous pavaient lover sous forme do chansons,
Lt qu’il a fait s'enfuir vers d'autres horizons.

Attestous qu’en ce jour, époque consacrée
A notre avénement et joyeuse arrivée,
Avuns trouvé partout le ciel clos ot fermé
Et aque, par le mauvais vonloir de l'intimé, |
Nu le tarté ini de ses températures,
N'avops pu notamment faire nos fournitures
Ordinnires À nos elionts, les marronniers,
De qui, depuis longtemps, les bourgeons prisonniers
N'attendent qu'ur signal du Soleil pour évlore.

Pour toutes ces raisons, et pour «l’autres encore,
Réitérons au sieur Ifiver de déguerpir,
Vider incontinent lu place et s’établir,

Comme il sied, ès-pavr où fleurissent les rhumes,
Emmenant avec lui sa séquelle de hrumes,

a-bas, vers l'Est. où bien là-bas, chez les Anglais

A défaut par le dit, dans les plus brefs délais,
D'ohtempérer à nos requêtes légitimes,
Orsdonnans et mandons par les présentes rimes,
A messieurs de l'Observatoire de prêter,
Ni besoin est, main forte et faire respecter
La lei de l’almanach en sa tencure exacte,
— Nous réserves de fuit comme de droit.

tapissier —

“
s
m
i

Pont acte.
ARMAND MASSON.   

Le d'hier

lecteurs que c'est fait, et que M. Pré

“Canada” annonce à srs

fontaine tient enfin son grand minis

tore. Le gouverneur-général aurait ra-

tifié ‘l'arrêté ministériel du Il wan,

190 reconstituant ls ministère de lu

Marine et des Péchories.

Est er “Canada”

devra til se rétracter demain ? Nous

‘roi ? où bien le

de fois par ces extraordinaires pro-

Mmetteurs que nous ne pouvons guère

plus les croire. Jusqu'à ce que lu nou-

velle ait été officiellement promulguée,

elle ne saurait être admise. Si nous ne
pouvons plus dire As-tu

pot ? Nous avons encore le droit
vu le dé-

de

demander As-tu vu le vrand minis-

tère ?

I y longtemps que M. Préfontaine

attend qu'on lui jette ce cros os à
ronger.

faire prendre patience nu publie, qu'il

l'aurait on vit

une aussi constante victime de la pro-

vrastination. on a cru

qu'il allait toucher au but désiré,mais

moment. un courant fatal

l'emportait toujours bien loin. lui ot

ses Vertes espérances. Tantale n'a pu

encore étancher sa soif Dbrälante après
plus d'un an.

I disait tous les jours, pour

demain. Jumais ne

Plusieurs fois

au dernier

Si nous n'avons ru vue que la pro-
vince de Québec elle-même, il est cer-

tain qu'elle à droit à un traitement

plus équitable de In part du gouverne-

ment fédéral. On avait profité de la

démission de M. Tarte pour la dé-

pouiller d'un nouveau lambcauy et pour

lui escamoter les Travaux publics, car

les Canadiens-français passaient pour

de doux moutons tondre

mais protestations sont fait

entendre de tous les côtés, et de façon

si pressante que les ministree qui nous

avaient vendus ont senti le besoin de

se faire pardonner leur trahison. Hs
ont donc entretenu et nourri l'attento

du peuple d'innombrables promesses,

savamment distancées,

Si ces promesses reçoivent enfin une

exécution. quelque tardive qu'elle soit,

nous nons en réjouirons pour la pro-
vince de Québec qui sera au moins à

PEEIEEEEISTH4

LA FILLETTE OÙ
+ Of BERNIER

Funéraillesaujourd'hui

Les journaux ont déjà porté à la
connaissance du public l'affreux mal-
heur qui vient de frapper M. le Dr Ca-
mille Bernier dans la personne de ses
enfants, Marcel et Marie-Thérèse.
Ces deux charmants hambins, échap-

pés pour un instant à l'aifectueuse sur-
veillance de leurs parents, sont deve
nus victimes d'un terrible accident
par une imprudence naturelle à leur
âge tendre. Le petit garçon, Marcel,
survivra, nous l'expérons à ses brûlu-
res pourtant très graves, mais mal-
heureurement Marie-Thérése à auccom-
bé hier après- d'horribies <ouffrances.
Tous les cœurs de père et de mère

aisés à

des su

 

mesurcront la profondenur de V'affiie-
tion qui accable M. ct Mae Hernier,
depuis ce triste événement. La perte
d'un enfant chéri dans d'aussi doulou- por Jules Bourbonnière- Tété.

5-2Roll Ent 9122.
reuses circonstances est bien la plus
douloureuse qui se puisse concœvoir.

avons été impudemmeut blagués tant ‘
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Anguille
sous roche

demi rétablie dans ses droite.

Au lieu du Ministère des Travaux
Publics, c'est un ministère da la Mari-
he agrandi qui lui sera désormais at-

tribué. Certains, et non des moindres,
prétendent que cette interversion est à

déplorer et qu'il vo fallait pas rinsi
désorganiser à tort ct à travers tout
Un service établi, Quoi qu'il cn soit,
lu Mesure ne pourrait manquer d'êti

accueillie comme une réparation, ci

plutôt comme une restitution:

Mais, car il y a un mais,—quel nou

velle injustice peut bien cacher cet im-
possiblé remaniement. Peut-on sate
tendre à autre chose, en effet / Nous

connaissons nos amis d'Ontario ; ils

ont pour devise : What we have,

hold. S'ils prennent souvent
payer, du moins ils ne cèdent jamais
rien pour Ur voici déjà un au
que M. Sutherland jouit du gros mor-

ccau que sont les Travaux Publics : il
n'a plus l'espérance d'uné ‘immédiato
promotion.

wi

suns

rien.

Comment comprendre qu'il soit passé

la marine aux Travaux Publics,

pour se voir enlever ceux-ci

de

presque
aussitôt / 11 v a anguille sous roche,

Nous savons dlailleurs de bonue

source que M. Sutherland a tout récem-

ment menacé d'offrir sa démission si

le hangement s'opérait. Comment a-

Lil cédé si brusquement ? * De quels
puissants arguments s'est-on scrvi 7 M.

Préfontaine n'a pas l'importance, ni le

poids, ni le talent qu'il faut, malheu-

reusement =pour nous, pour tenir {ète

au tenace M. Sutherland. ll a fallu

nécessairement que Sir Wilfrid aban-
donnät la main gauche quelqu'autrd

morceau des prérogatives francaises

pour reprendre de la main droite celui

que tenait M. Sutherland.

Cla n'a pu se passer autrement : et.
le peuple aura été joué encore-une fois.

Quelle est la nature de cette. {transac<

tion 7 On la tiendra cachée. aussilong-

temps que possible, mais il faudra bien
que nous découvrions les. traces de

eette nouvelle trahison. Et gare aux

ministres prévaricatours qui paraissent

servir le peuple et qui le vendent dans
le secret !

++

Les témoignages de sympathie af
fluent de tous les côtés chez M. le doce
teur Bernier qui ne compte’ d'ailleura
que des amis. ‘
Le “Rappel” prie M. le docteur Ber-

nier ainsi que son épouse affligée de
croire à la très grande part qu'il
prend à leur deuil #i pénible: Le De
Bernier cst un des plus ‘dévoués amis
et un des directeurs de. notre journal,
Des invitations privées n'ayant pu

être lancées, Gus + anis de la famil-
le se feront sans doute un ‘devoir d'a--
sister, sans autres invitations aux fu-
nérailles qui auront lieu, aujourd'hui,
à 2 heures de l'aprèe-midi.

CLUB JACQUES-CARTIUR

Sont inscrits au Club Jacques Cars
tier : .
Thon. G. A. Nantel, Nap. Bary,

Frs. Robert, M. A. Prodeur, T. O,
Beaudry, Louis Gagnon, W. A. Gre-
nier, Théop. Tadouceur, W. Poulioty
JH. Mepsers, Shawinigan Falis ; Are
thur tioudron, Sherhbronke : W. A,

‘Barber, Sanit au Récollet : A. N. Ar.
chamhault. 3t-Antoine : O:car Pari-
seault. Sault au Récollet : Arthur
Langelier, Sorel § Joseph Bernier, Lés

vis. .
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LE RAPPEL

A bien des années de là, je remar-
quai, dens un hôpital de Flérence, une
garde malade qu’il me sembla avoir
connue quelque part : je me trompe

ét

 

a mm

Je manque d'adresse et d'exercice qui a ! tue de velours pourpre et d'hermine, et
causé ma défaite, mais bien votre beau- : rayonnante de bonheur. .
té enivrante. Angela se sentit défaillir et fut obli-

glode

 

  
L'ANEMIE

Ml est facile de reconnaître l’anémie     
.] LE RAPPEL

 

mur la

    
 

PUBLIE PAR —Monsieur !.. s'appuyer contre | 6 . ©| —C’est votre œil, continua impertur- tNaison près de laquelle elle passait.

|

fort, ou ce devait être Angela. ros signessuivants:Phlur dea le-

ARGIDIUS FAUTEUX |bablement Podstacki, qui me fascine | VUand le magnifique étalags eut dis- c | ren, fuiblensedes muscles, appétit
{ qui me désarme, qui me fait votée eg | l'&FU, «lle serra ses poi dans un im- SACHER-MASOCH. > gs a te, irritation

EDITEUR-PROPRIETAIRE clave, me rend fou. | perceptible mouvement colère et se le Tonget" ouflen bb JED palpita-
) , —Dites encore un mot, monsicur le Ciriges rapidement vers l'église le plus Joli Ch d ions et essouflements à la moindro fa-

L. COUTURE, Gérant, , ® proche. Li, elle pris longtemps, en 8 apeaux @ tigue, Il cst ainsi facile, dès que l’un
de ces symptômes se manifeste, do
vaincre l’anémie en faisant usage va
DRAGEES RECONSTITUANTES LA-

comte et je quitte ecette salla
—Et Pourqoui ? murmura Podstacki

en s'emparant de la main de la jeune       

      

pleurant à chaudes larmes. i
méme soir, le comte vint la voir.

— Qu’as-tu donc? demanda-t-il; tu

F
uPaques |

 

 

 

Dupuis Freres
      

   

    
    

   
ABONNEMENTS: fille. Est-ce que l'amour et l'adoration CHANCE, régénératrices du sang, et wEn ville : peuvent offenser ? Est-ce vue vous mo | asPlouréoi joues-vous triste qu'on trouve dans toutes les Phare H x

Al by rosée venues ouaace vaovves ee Fuf an pranez pour un homme sans honneur, | comédie avre mui? s’écria Angela; di- Mos grandes chapelleries anglaises et cies. £
"ELrANZer wi wees v0vens . 2 * indigne de votre confi ? -ancheme: . , t fermés ES“A la compagne veu ee ovvencnee 100 * —Non, répondit Angelsen fixant ses | lenpluto fran Bl que vous N° américaines ent fait des prodiges d’élé- tos Pomme par a malle Bn touslossolves8heures ox i

regards ardents sur la figure noble et _ Je n'aime que toi! gancs et de haute confection daus les exécutées aveo soin. oepté le samed.. Ÿ
Tout doit être adressé, expressive du comte, mais je crains. — Jurez-le! } §

“LE RAPPRL”, —Que atdaaa dono,Angela ? — Je Lejure! ska! cuspeaux printaniers pour hommes. ?
ve ne finisse per vous —E Rew 3y lle deo Rawls La fameuse maison Chs. Desjardins & Ter. Mum4}9 LA  aimer. Et alors, malheur à vous, si — C’est ma parente, je te l’ai déjà

dit. Je suis galant envers elle, ainsi
qu’il est de mon devoir. Rien de plus.

Bolte & letires 2184.
MONTREAL, P.G. SIMEON

Monnou

  

vous vous jouiez de moi ! Sachez qua
je ne suis pas une fille à se contenter Cis a choist comme d'habitude, le des-

   

  

 GARNITURES  

   

 

  

   

 

    

 

Bureaux : d’un lambeau de cœur. Angelu mecoua tristement la tête. sus du *o. -

| A 5864 RUE NOTRE DAME —Angela, s'écria le comte, vous me‘ — Te ne sais pas, dit-elle, mais une panier, pour l'offrir à bonne heu- COURTIER,Ç [ ; 2 > rendez le plus heureux des mortels ; voix intérieure me dit que du nous TO ©* à den,prix acceptables à sa vaste ASSURANCES sv IMMEUBLES, :
| dès que veus y consentirez, je serai à trompes toutes les deux, oebte pauvre clientèle. - — ‘ ADMINISTRATION os SUCCESSIONS, POUR ===
| CHAMBRE No il vous, à 3 seule ! enfant innocente aussi bien que moi qui ‘ » ACHAT # CREANCES, II

Tél. Bell Main 1664. Le lend inain, Podetacki la wupplia de ai déjà tant souffert pur toi! Coiffez-vous avec chic et à bon comp- COLLECTIONS. q
S’adresse le Samedi soir aux bu- lui accorder un rendez-vous elle y con- — Toujours des chimèces, Angela. Le te, messiouss' BANQUE va MARCHANDScan103  n’ai que toi. Cesse enfin de nous tour-

menter ainsi tous lee deux.
Ello fut encore une fois rassurée pour

quelques jours.

sentit. Le soir les deux amoueeux se
rencontrérent sur la promenade de Lem-
berg. Enveloppée dans un manteau et
soigneusement voilée. Angola ne pou-
vait être connue. Ils montèrent sur le
Sandberg et là, eur la bauteur, assis

un banc caché dans un bosquet

: reaux de ‘La Patrie”, 77 St-Jacques.
i Tél. Bell, Main 735.

Tél. March. 672.
C'est le temps.

LE POINT
  Robes ou Costumes

Appliqués et

 

 

Un soir, elle alla chez un bijoutier
pour faire remattaé une pienre détachéa
d'un bracelet et remarqua une superbe

   Mirets,  Passementeries,

 

et au chant des roasignols, ils échangd-
rent de nouveaux serments.N LE DERNIER ASGALTeine“Sm Fe parure sur le comptoir.

— Combien coûte-t-elle? demanda An-
gela après l’avoir admirée.

BEAUMIER
Médecin et Opticien à

Ornements
 Les leçons d'escrime furent continuées

et la facon cont la belle et sévère mai-
tresse traita son élève devint pour le
comte un nouveau charme et un nou-
veau lien. > -
Quand Danieli recommença son cours

Podstacki resta fidèle à Angela ; ils
étaient toujours seuls durant la leçon.
Si le maître d'escrime entrait quelque-
fois dans la salle, & n'était pas par Arrivée dans la rue, elle se sentit
méfiance, mais parce. qu'il uvait affai- mieux. Le froid la raffermit. Cette
re. fois elle n'alla pas à l’église pour v

; ; + mun À cet exercice | + ++ chercher des consolations. Elle rentra
prendre part en on mn | TE Le soir, le comte y rencontra un jeu- lentament chez elle, Gta son chapeau ot
qui avait lieu chez lui tous les sami- pe homme pâle, à la barbe et aux che- Fon manteau, et resta longtemps près
dis. our. Is i te de Podstac- YEUX ncirs, un Hongrois, qui le toisa de Ja lenètre, son regard fixé eur les
8 Jour, ‘e Jeune PY oon ons me d'un regard hostile. Angela devint pâ- froides fleurs irisées quedessinait laPode| à sn due mailf fete fr| PlFae
Valerie, puis il uvait quitté le service T° sang-froid qu’à l'ordinaire. Elle pré- E w une fois dernière foi
et, après cifféreuts Voyages et aventu- ‘santa les ceux hommes lun à l’autre. 1 avoul Lt balle. lh ë >
res, il ne cherchait pas d'autre plaisir | ee de Lagarfey.. M. le comte Pode- kasabaica d'étoife turque puri
que celui qu'il trouvait dans Ja maison feeele se mit à faire des armes garnie et doublée de zibeline, et fixa i

rh cncle. évi avec celui-ci : tout à coup, do Lagarioy des perles dansces cheveux, tressés. Sa brutal des faits ; c’est par 1a qu’il est : calenti, il dut évident que le comte les interrompit en s'écriant : toilotte terminée, elle so rendit dans le sentiment .chevaleresque par excellen- tion de la bâtisse, et occupera les 2
avaitdésapie is beaucoup. Il se réso ut —Monsieur le comte, permettez-moi la salle d'escrime brillamment éclai. ce. Vale ETAGESdu No 1524 rue Ste-Catheri-
donc à étudier seul, ahec Danicli, pen rée. ll n’y avait personne; le * vieux Mais nous ne sommes, hélas ! que de ne, coin Ave. Hôtel-de-Ville.

— Elle cast vendue. C'est M. le com-
te Podstacki qui l’à recommandée pour
sa fiancée. Elle coûte six mille florins.
— Ah! oui, je me rappelle, murmura

Ange’a complètement écrasée; on le dit
fiancé à Melle de Rewiska.
— Précisément; le mariage doitavoir

lieu dans huit jours.
Angela sortit d'un pas

ÿess> IMPORTATION NOUVELLE gr
Nous offrons un choix illimité et foutes les plus riches et

les plus récentes marchandises en fait de garnitures
Les vignettes ci-dessous représentent que!lquo2s-unes de

nos lignes d’appliqués de sole noire à motifs pour découper,
Nous renoncons à donner une descrintion défaillée des

différents genres et qualités, le choix est illimité, à commen-
cer par les mirets ou braîds de fantaisie à 8c la verye,
pour finir par fes appliqués de soie à $S6.09 la verge. Nous
offrons aussi un choix très considérable dans les appliqués
braids de couleur. Passementerie en soie hrodés à la main
avec médaillon Thenerif, couleurs persiennes. Aussi appl.
qué de soie raffetas entourd de mignardine.

Mirets sur cannevas, avec médaillons de couleurs, dans
les nuances à la mode ; appliqués de velours noir avec tur-
quolres et perles d’acier.

Mirets paillettes, argent et émail, avec motifs en relief
“plus haute nouveauté ” Gluny brodé en soie dans différen-
tes couleurs.

Très grand choix de Mirets avec motifs pour découper,
mélange de hleu-pale avec noir turquoise, avec noir, drab et
noir, créme et noir ainsi que noir et blac.

Nouveaux mirets en toile de couleurs avec perles d'acier.

  

Il y à à peu près dix ans qu'un
maître d'escrime, nommé Danieli, vi-

| vait dans la capitale de la Galicie.
i Lombard do naissance, il avait servi
: autrefois dans l’arnée impériale. Les

‘changements survenus dans sa situa-
tion, après son congé, l'avaient décicé

à ne pas retourner dans sa patrie.
Il était devenu le favori de tous les

jeunes pens gui s’appliquaient à l’étu-
de de l'escrime, cet-urt chevaleresque ;
il était absolument de bon ton de
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l'Institut d'Optique

yi, GATSdes Yeux

1884 RUE STE-CATHERINE

MONTREAL

Est le mei'leur de Montréal comme Fa-
brieant de Verres Optiques et Ajus-
teur de Luneties, Lorgions, Veux Ar-
tificiels, etc., a orcre. ‘Garantis pour
bien Voir de loin et de près et guérison
d’yeux.

Le Terminal et tous ies chars électriques ar-
rétent a ia Porte.

p42 Ouvert jour et solr, le dimanche de 14 4
p.m. Echaugesde VERRES. Réparations, etc.

AVIS. — L'Institut  d'Optique du
SPECIALISTE BEAUMIER, déména-
gera le ler mai 1904. Cause : démoli-

D'HONNEUR
Magnifique ef absurde, héroique et

extravagant, on connait assez ce senti-
ment qui emplit la scène espagnole de
ses prouesses, de ses rodomontades et
dc ses dangereuses folies. En priucipe,
rien de plus légitime ct même rien do
Flus noble. © est la conscience de notre
dignité personnelle ; c'est l‘idée que,
d'une part, nous ne pouvons accepter
certains traitements et que «d’autre
part, nous gardons contre les abus de la
force ou contre les assauts du malheur
une forteredse inexpugnable : l’estime
de nous-mêmes.  L’honneur s’apprécie
plutôt qu'il ne so définit ; il varie d’un
irdividu à l’autre, il se mesure À la va-
leur morale et à la délicatesse de cons-
cience de chacun : c’est un pouvoir
idéal et qui coutrebalance le pouvoir

    

 

   

    
      

 

chancelant.

  

     

      
    
  
  
  
  

      
  
  
 

  

dant quelques semaines. L'enseigne-
urent suivait son cours depuis plusieurs
jours déjà, lorsqu'un samedi, à l’as-
saut, un fleuret se brisa, et Danicli fut
blessé au-dessus de Fwœil droit. Il fut
incapable, pour quelque temps, de con-
tinuer ges lecons. Quand le comte re-
vint, deux jours après, il se trouva,
tout à coup, cn présence d’Angela, la

fille de Danicli.
La vovant pour la premiére fois, il

fut très surpris et complétement
ébloui.

Cette jeune fille, d'une vingtaine
d'années environ, était, en effet, une
sorte de phénomène de benuté étrange.
Son nom d'Angels semblait une fine
ironie. C'est le diable en personne qui
eût dû Ini servir de purrain. Elle
avait In taille élancée et souple «d'une
panthère. Ses mains et ses pieds, très
petit, étaient d’une finesse 6 d'un
modele supévieurement aristocratiques.
Elle avait un profil d'une pureté anti-
que et d'une distinction hautaine qui
rappelaient les fiéres patriciennes de
l'ancienne Rome. Fon uit bleu n'avait

quelques mots : j'aime mademoiselle et
j'espère que vous ne la séduirez pas par
de fausses promesses.
—Monsieur de Tagarfey !… s’excla-

mé le comte d'un ton de menace.
—Je vous connais, comte Podstacki,

fit le Hongrois, et je ne vous abandon-
nerai pas Angela sans vous la dispu-
ter. Voici deux fleurets : choisissez.
L'un de nous ceux doit rester sur pla-
ce.
—de ne pense pas qu'il soit nécessai-

re d’m appeler au sort des armes, ré-
pondit Podstacki ; c'est à mademoisel-
le qu'il appartient ce prononcer entre
nous, et, notre devoir, À vous et’ à

moi, est de nous soumettre à sa déci.
sion.
— Défendez-vous ! ='écrin de Lagar-

fev en lançant un des fleurets aux
pieds du comte.
—Ft, aussitôt, il allait fondre sur

Podstacki, lorsque Angela se jeta entre
eux et arracha l’arme des mains du
Hongrois. Un regard d'elle suffit pour
le dompter. M tomba aux pieds d’An-
æelu, pressa contre ses lèvres le bord

chien de Danieli seul y étalait, devant
la feu, ses pattes engourdies. Angela
décrocha du mur deux fleurets, qu'’ella
examina attentivement. Les aiguilles
de la pendule ne semblaient pas mar-
cher assez vite à son gré.

Enfin, l'heure tant désirée lui parut
arrivée. Elle préta l'oreille: elle s’é-
tait trompée; œ n’était pas lui. Elle
avait encore le temps d'éloigner sa
vieille servante sous un prétexte quel-
conque.

A oette heure, Danieli était assis
dans un café voisin, dégustant du vin
italien. Angela était donc complète-
ment seule lorsque le comte entra.
Tandis qu’il ôtait son manteau et ra-
justait ses cheveux devant un miroir,
elle ferma la porte de l’entrée à doi-
ble tour et mit la clef dans sa poche.
—Que fals-tu ? demanda Podstacki.
—Nous allons nous expliquer ; il ne

faut pas qu’il y ait de témoins.
—Qu'’as-tu done, Angela ?... tu es

vraiment étrange. …
Elle le toisa de haut en bas ; puis,

usec un regard froid et plein de mena-

pruvres hoi. es, et une loi de notre na-
ture veut que ce qu'il y a de meilleur en
nous, s’il n’est contrôlé par la raison,
l’autorité, le sens commun, dévie et se
carrompe. Ainsi, en est-il arrivé slu sen-
timent de l'honneur. Un code de l’hon-
nour a été édicté et promulgué par 1’u-
sage, et ce qui n’aurait dû relever que
le la libre appréciation est devenu une
tyrannie toute conventionnelle. Ce qui
aurait dû être le respeet de soi s’est
tourné en-vanité, crainte de l’opinion et
du qu’en-dira-t-on Surtout l'hopneur à
été un splendide déguisement, nlanteau,
cape et pourpoint & l'espagnole, fans le-
quel s’est drapé l’amour-propre. La re-
ligion de l’honneur, c’est le culte du
moi, c’est le moi se posant en idole et

décrétant la dévotion à ses propres au-
tels. Et € est bien pourquoi cette reli-

_gion est si ombrageuse, si intransigean-
te et farouche, si prompte à soupgonner
une offense, si empressée à réèlamer
pour une atteinte’ légère un châtiment
disproportionné, si,altérée de vengean-
ce. C’est le plus redoutable des fanatis-
mes, le fanatisme de soi. Il faut voir
dans la Comédia los folies qui signalent
ct les hécatombes qui ensanglantent cet-

|! teurs à
établie et responsable.

Pas d’agents sollici-
pour notre maison
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ce la grande migration des peuples,
ondulait comme ces flammes autour ‘de
son front bas d'ivoire.

Angela avait chaussé das brodeyuins
rouges et revétu une jupe courte de sa-
tin noir. Son buste était enfermé dans
une brillante cotte de maille dont la
souplisse dessinait à ravir chaque mou-
vement ot chaque ondulaticn de la
taille adorablement flexible de Ia jeu-
ne femme, Cette fine armure laissait
échapper deux bras superbes dignes
d’une déesse. La main droite, passée
dans un gant à revers, était armée
d’un fleuret.
Elle se couvrit d'un petit casque

pourvu d’une visière, et, avec une poli-
tesse froice, elle ofirit au Jeune comte
de faire avec lui des armes, à la pla-
ce de son père.

Le comte accepta cet offre avec un vif
empressement, et, kientôt, les deux
lames se croisèrent. Dès la première
riposte, Podatacki fut touché. Il sou-
rit non sans un peu d’embarras. An-
gela resta froide et impassible. Après

- deux où trois engagements nouveaux,
elle atteignit le comte une seconde
fois. Et, lorsque entraîné maigré lui,
il se mit à l’assaillir avec plus de vi-
gueur, elle para avec beaucoup de cal-
me, mais se précipita sur lui avec le
farouche emportement d’une amazone
au combat.

Elle continua de marcher sur tu
l'obligea à rompre jusqu'au mur, et le

“toucha pour la troisième fois ; puis,
elle salua son adversaire en baiesant le
fleuret.
Le comte était doublement vaincu.

L’agitation et le ravissement jetaient
un trouble profond dans tous ses sens.
Jamais il n’avait rencontré una pareil-
le femme. Celles qui avaient jonché de
tant de roses læ douce vole de ae vie
si agitée lui parurent alors sans char-
me à côté de cette fille audacieuse et
diabolique, à la physionomie de mar-
Lre et aux nerfs d’acier.
Le comte

ments à Angela : elle les accueillit
avec son calme et sa froideur ordinai-
res. Ils se remirent A faire des ar- ‘
mes. Il fut impossilfte 4 Podstacki de
la toucher une seule fois ; il était com- !
plétement vaincu.
A la deuxième leçon, le comte ne se

possédait plus ; il avait tant perdu de

première passe.
—De cette manière, nous n’avance-

rons jamais, dit-elle, avec l'air sérieux
d’un professeur sévère. Vous n’êtes pan
Assez avancé pour faire assaut avec
profit ou suerèr. Allonra! il nous faut
revenir aux premiers éléments de l'é-
cole, recommencons !

Lorsque le comtr annonca à Angela

cette désolante nouvelle, clle ne versa
pas une larme, mais elle regarda fixe-

ment Podstacki, comme si elle voulait
le scruter justa'au plus profond de son

âme. .

—-Hélas ! murmura-t-elle, si tu dois

me trabir, le sang de ce malhoureux re-

tombera sur toi ! .

Sans proférer, un mot, Podstacki Ia

serra tendrement sur sa poitrine.

L'automne approchait, les soirées de-

venaient longues ct froides, On com-

mencait à retourner an théâtre. Un
: Sas ears

jour Angtla vit affiché Guillaume Teli

Elle loua un pluce qui ne fût pas trop

en vue.car elle n'aimait pas à s'exposér

aux veux de la foule. Le soir, elle s'y

rendit scule, envrloppée d'un mantau

de couleur foncée, la figure cachée sous

un voile vénitien, ne pensant qu'à jouir

de le superbe musique de Rossini. A-

près le premier acte, elle promena ss

rersards autour de la salle et les arrê-

ta avec persistance sur une loge du
premier rang, comme si quelque chose
les v attirait maloré elle.
Tout à coup. un frémiseement par-

courut tout son corps, comme si elle
eût marché sur une vipère.
Deux femmes— la mère at la fille,

sans doute— étaient assises dans cette
loge. La femme était d'une beauté
blonde et douce. Derrière melleci se
tenait le comte Podstacki. la dévorant
d- ses regards ot l'obsédant de ses
hommages. ;
Angelareprit vite son empire sur ol

le-même; elle resta jusqu'à ce que la
toile baissât, et elle sut encore 82 do-
miner lorsque, cachée derrière une co-
lonne de v«etibule, elle vit, après la
représentation, passer les deux femmes
avec le comte Podrtaoki, et oelui-ci les
aider à monter dans leur voiture.
À ja leçon d'ercrime du lendemain, 

adressa quelques compli- ‘

  

Angela, en fgignant beaucoup d’indiffé-
rence, demanda:
—Qui donc était cette femme blonde

à côté de laquelle je vous ai vu hier à
l'Opéra.
Le comte rougit.
— C'est une parente, dit-il: Mlle de

Rewizka. Vous la trouvez belle? Elle
ne me plait pas, à moi.
Angela se eentit rassurée.
Quelques semaines s'écoulèrent enco-

fon assurance et de son empire sur | l'hiver avait fait son entrée dans leTr

lui-même qu’Angela le désarma dès la
pave en étendant son linceuil blane sur
a terre froide et monte.
Une après-midi, Angela. qui venait

de faire des achate, s'empressait de
rentrer chez elle, lorsqu'elle entendit ke
bruit joyeux de grelotr, accompagné de
claquements de fouct. Elle vit aporo-
cher alors un tra'neau, richement duré
et tiré par deux chevaux noirs ot fou-
gueux, dirigés par la main vigonteuse

—Peux-tu nier que Melle de Rawiska
soit ta fiancée ?
—Des ‘‘on-dit !”
—J'ai vu la parure que tu as

mandée pour celle.
Le comte pâlit.
— Pardon, Angela... No me condamne

pas... Des égards de famille me for-
cent... .-

—Assez, interrompit l’Italienne. Tu
as empoisonné mon cœur, tu as détruit
ma ‘ie; et
Dieu peut-être te pardonnera-t-il; moi,
jamais ! Je vais me venger, car je ne
suis pas une colombe ; tu aurais dû le
comprendre.
—Es-tu folle ?
—Je suis parfaitement raisonnable

C'est toi qui étais fou quand tu me
parlais d’amour, quand tu croyais pou-
voir te jouer de moi impunément. Voi-
ci un fleuret, défends-toi ! I] faut puo
je meure ou que je te tue !
—Tu as perdu la raison.
—Cela ne serait pas étonnant. À

qui en serait la faute, sinon a toi Ÿ…
Te rappelles-tu M. de Lagartey 7? Son
sang aussi cric vengeance, C'est pour

toi que le malheureux est mort. C’est
À toi que je l'ai sacrifié. Je vais, à

ton tour, te sacrifier à sa mémoire.
Alors, nous serons quitte. Allons !
défendr-toi ?

L'æil terriblement fixé sur Podstacki
dans l'attitude d'une panthère qui va
s'élancer sur sa prote. Angela fondit
sur lui avec l'impétuosité d’une fauve
possédée du désir de la vengeance ; le
comte, se defendant mollement, machi-
nalement même, sans Volonté, eut pres-

que tout de suite le bras droit traver-
se. ae

—Ah! du sang! s’éoria-t-elle avec

com-

: la rage du triomphe, que c’est beau à
voir ! et que cela fait du hien ?
Et comme si la vue de ce sang l’eût

rencue plus furieuse, elle frappa le
comte une seconde fois, presque mor-
tellement ; il pâlit, chancela ct s‘appu-
ya au mur. _
—Âssoz, murmura-til, je suis Vain-

cu... Mon sang coule... Tu es assez ven-
gée !
—Assez vengée ? s'écria-t-elle au pa-

roxysme de sa passion. Non, non ?
me faut ta vie toute entière.
En même temps, elle le percait une

troisième fois ; il s'affnigsa à ses pieds.
—Grâce ! murmura-t-iT.
Angela éclate de rire.
—AÂie pitié de moi ! —Est-ce que tu as eu pitié de moi ?

dit-elle avec un sourire mauvais. Non.
Eh bien ! je vais te tuer ; ensuite, je
te pardonnerai peut-être.
Podstacki essaya de se lever, mais

elle lui donna un coup qui lui fit tom-
ber l'arme de la main, et. tout de
suite, elle lui plongea son fleuret dans

faire œuvre de hon citoyen on vous re-
commandant le fameux tonique “‘Sa-
nol”. Demandez-le & votre pharma-
cien et surtout n'acceptez pas dé subs-
titut.
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Les progrès de l’incinération.

C’est la France qui distance, et de 
je ne puis te pardonner.|

 

beaucoup, toutes les autres nations, au
point de vue des incinérations.

Il s’est consommé en France 50,000 |
“ incinérations environ. Les incinérations
demandées par les famillesne s'élèvent
qu’à 2,000 ; le sautres réduisent en cen-
dres les corps provenant des hôpitaux et
des embryons. La cremation n'est donc |

| piont une institution fort goûtée de nos
concitoyens.
Avrès la France viennent les Etats-

Unis, avec 15,986 incinérations, l’Italic
avec 4,393, l’Angleterre avec 2,927,l'A1-
lemagne avee 1,954, la Suisse avec 863,
la Sudde avec 793 et le Danemark avee
180.
Par contre, cinq de ces Etats possè-

dent un nombre de monuments crématoi-
res supérieur au nôtre : l’Italie 28, les
Etats-Unis 26, Ia Grande-Bretagne 9,
l’Allemagne 8, la Suisse 4.

‘Vous qui nleurez
 

la santé envolée ot qui donneriez beanu-
coup pour recouvrer la virilité de votre
jeunesse faites usage du tonique ‘‘Sa-
nol”, le plus puissant et le moins dom-
mageable des médicaments. 20.1.

La maladie du sommeil.
On sait que trois nègres, venus des

confins du Zambèze et atteints de la
maladie du sommeil, avaient été mis en
traitement, il v a trois mois, à l’hôpital
des Dames francaises, à Auteuil. Le plus
robuste, Bahan-hi, mourut subitement,
le 7 décembre dernier, et le docteur
Wurtz, qui étudiait sur les trois malades
le terible mal, attribna son décès à une
crise catalentiforme, accident de la ma-
ladie du sommeil.
Un des deux nègres survivants, Niro-

las Makava, vient de succomber à son
tour. Ce dénouement était prévu : le
docteur Wurtz avait lutté néanmoins
avec la plus grande énerrie contre le
mal qui, peu à peu, consumait le malheu-
reux Congolais.

Un Bienfait pour le beau Sexe

Poitrine parfaite par les Poudres Orientales
les seules qui as-
eurent en 3 mois
ledév loppement
des formes chez
la femme et qué-
rissent la dyspay-
sie et la maladie
du foiz,
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Visitez notre rayon de garnitures et voyez notre étalage et

nos livres d'échantillons.

SPECIALITES DU SAMEDI
pUBANS DE SOIE. lignes spéciales à 2312c, sc, 7c, Toc, 20c et 25€

  

CRAVATES ET TOURS DE COU
85c.

COLLETS, en braid de svie, prix 65c, 85c

de 25c, 45c en montant jusqu’à . .

rie, à partir le 1.09 jusqu'à
Nouveaux sers SOLLETS et MANCHETTES, en canevas

blanc avec tour doré, prix

 

DEPARTEMENT DES MEUBLES - GLACICRES
Le plus Grand Choix a Montreal

Differentes dimensions et differentes formes.
les molileures marq es sont representees ici

GLACIE RES doublées en tôle galvanisée et émaillée.
GLACIERES de luxe pour salle à diner, flni chêne doré avec sculpture

et miroir, tablettes en nickel à l'intérieur.

L'assortiment que nous offrons dans les glacières comprend tous les prix
qui suivent : $8.00, $9 00, $11.00, $11.50,
gata: $15,00, $18.00, $20.00, $22.00,
31.00, $37.50 ct $41.00.
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Lazarre, valse par H. B. Blauke.
Sourire d'Avril, valse par Mau

riceDepret. Réveil du lion,
caprice par De Kontski,

--Vous voun trompez. mademoiselle ‘ de Podstacki. La jolie Mile de Rewia-
répliqua vivement le comte, et ce n’est . ka était assise aux cotés du comta, vé. la poitrine.

i Le comto était descendu de son long,
' t i la figure en avant. Avec un sang-

| froid _imperturheæhle. eHe attendit qu'il
; edt expiré. Alors seulement, elle tom.
ba à genoux, et se mit À sangloter
amérement. ; i
Lorsque Panieli  rentra, il trouva Dépot général pour la puismnce,

Podsta-ki eur le parquet : effuré, il! L. A. BERNARD,
i placa la main sur le corur de Vinfortu- 1982 Rue Ste-Catherine, Montréal.
| né : ce cœur avait cessé de battre. Aux Etat«Unis : Dufort et de Martigny,phar
} Angela avait disparu. maciens, Manchester, N.H.

Prix : Une hoite ! 1024 rue De Montigny,
avec notice, $1.00 MONTR AL.
6 boit 00. LT . ;
Expédié Fhe Spécianté : l'wecds français et anglais.
par la poste rat
réception du prix

Musique à 10c|- Om:

 

  
 

 

 

   
  

Tel, Bell Westmount 1045

J. A. GOUGEON g
Courtier— Broker | E

Argent à Prêter ;

Collections, Etc

8602 rue Notre-Dame, Si-Henri

Jas gens se retournent sur la tue pour regarder une belle chevelure, si rarece spleadide
ornement est devenu de nos tours, Pourquoi cela ? Ce n’est certaine- P2 ment pas la faute au Resovatear Capillaire Parisien de

I U BY Lequel est un remède presque infaillible

Le Grand Magasin Dépar-
temental de PEst.

1571 a 1589 Ste-Catherine,
BN VILLE, 30-1

 

«contre le grisonnement prématuré des

cheveux. Seulement so cts la bouteille.   
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SANS NOM
——

La grande place du bourg, en con-
Tehar de lg terrasse de l'éylise, était

léparée d'une vieille baraque |ælée, lé-
‘ardée, étayde de poutres pourries,
ronnue duns tout le canton conne ‘la
maison du potier.” Maison mysu
rieuse, isolée de toutes parts, aban-
donnée pur ses voisines qui s'étuient

retirées d’elle pour agrandir l'emplace-
nent offert aux visiteurs beuglants.bè-
lants ou parlants des jours de foire.
Un grand portail cintré de vieilles

planches de chêne étrangement ravi-
nées, orné du ferrures impr/vues, don-
nait accès dans une cour . troite exclu-
sivement occupée pur un petit manège

1 hrover lu terre. Quelques tas de
glaise, un fumier de pauvre, des poulas
mélancoliques complètement le triste
décor. Pes parties de toit effrondrées
avaient jonché le sol de fragments de
tuilos moussues, C'était une désala-
tion qu’annonçuient du dehors les yeux
vidés des grandes lucarnes neires où
les ‘arantèles”” =éculaires grritaient le
soleil, et la pluie et le vent. Seule,
bravant toute crainte, la petite hiron-
delle bleue, profitant d'un étroit pas-
sage,  pfnétrait avec de petits cris
aigus dans ce logis de gobelins et de
loups-garous. pour accrocher aux vicil-
les poutres inoisies sa pépiante nichée.
Pas d'autre bruit qu'un pi tinement

sourd, accompagné d'un battement
monotone conme d'une rove de mou-

lin.
Qui l'eût crû 7 Dans le désert lamen-

table de ce taudis branlant, au centre
même du bourg populeux, une active
indit:trie vivait, se développait. pros
pérait. C'était l'habitation du potier
solitaire. sont je n’ai jumais su le
nom. Ou disait : le potier. Noms de
baptême et de famille inconnus. Le
petit cheval aveugle qui piétinait Gau
manège sur du vieux jarrets tremblants
se  déxignait sous ce vocable : le che-
val du potier. Le caniche teigneux,

qui jamais ne s'aventurait au dehors
qu'à la suite de son maître, n'avait
qu'un nom : le chien du potier. Peut-
être, un juge d'instruction eût-il été
capable d'en savoir davantage. Faute
de police en en lieu béni, chacun se
contentait de ces Indications sommui-
res qui suflisaient amplement à tous
les besoins des relations quotidiennes.
C'est par le chien que j'obtins accès

jusqu’à l'homme. Un jour pas-ant d«-

vant la porte ouverte, je fus salué
d’un abotement amical, politesse que je
récompensai d'une de ces brioches dites
‘poupées’ dont la localité se glorifie.
Tels furent mes premiers pas dans l'a-
mitié du poter. Car, après maintes
prévenaners réciproques du chien et de

l'enfant, je m'enhardis jusqu’à pénétrer
dans la cour où Je misérable potier pé-
trissait sa glaise on se reposait, sui
vant sa fantaisie, Par les portes,
grandes ouvertes, l’apercevais une aceu-
mulation de poterics de toutes formes
et de toutes rouleurs, d'innombrables
débris entassés au hasard, milie choses
invraisemblahles | iqnant mn curiosité
de voir et de savoir. Un pas encore,
et voici alignées, sur de longues files
de planches, des formes ini-tiniment
répétées, de nuances attendries, invi-
tant l'œil et le doigt. fraichement
échappées du tour, parées de je ne
sais quelle virginité dont les dépouil-
leru la fournaise.
Enfin, cédant à l'invitation ronron-

nante du tour se fran:hix le seuil, ot

le grand mystère re découvre à mes
yeux ébahis, Dans le grand atelier de
trrre battue, au milieu d’un peuple de
Jutrez,  d'urnes et d'amphores épron-
vies par be fea du four où l« choc des
humains, le crand potier, tout jaune
de terre luisunte de l’occiput aux su-
bots, est aux prises avec la matière en
danse girutoire. À peine un léger ba-
lancement du corps mdique-t il le mou-
vement de la pédale. L’wil fixé sur le
petit pain de glaise qu'il vient de je-
ter sur le tour. l'homme plonge l-s
deux mains en pleine pâte, et tout
aussitot quelque chose de vivant se
dresse sous ses doigts. qui devient
coupe tournante, s’évase en écuelle
fantastiquement mouvante. monte en-

amphore toujours changeante, s'aj-la-
tissant, s’étirant ou se renflant. palpi-
tant sous le doigt en apparence immo-
bile de l’ouvrier hypnotisé de çon œu-
vre,

Le sabotier chante, Ie forgeron ba-
varde et rit, le clontier accompagne
ses luzris du tintement joveux de son
enclume. Le paticr, comme l'homme
de la churrue, est muet.
tention est trop grand de celui qui et
aux prises avee le terre, soit qu'il la
dispose en xillons, soit qu’il la sente
frémir avec docilité sous sa main pour
se plier voluptueusement aux caprices

de sa fantaisie. Le potier. d'un imper-
eoptible mouvement dompte la matière
évoluant sous ses yeux en deux formes
d'art éternelipment changeantes qu’une
vulse fantastique, dans une buée de
claire vapeur entraine en un tourbillon
de  cupr'ices aussitôt réali-és. Le po-
tier est créateur, créateur d'art, dans
l'émerveillement perpétuel des frêles
fleurs d'argile vivante dont les pétale-
naissent. -e transiorment et meurent
de sa volonté, de son souffle. de son
regard. La seule peine, semble-t-il,
c'est d'arrêter l'extase avec le tour, et
brusquement de ramener à la réalité
avec un peu de terre jaune le prodige
décevant des muanters formes de rêve,
Plus haut l'imagination s'envole, plus
durement la folle retombe. Par bon-
heur, nulle chute qui guérisse de l'envie
des hauteurs. Un autre pain de glaise,
et la fête recommence.
Ces pensées obsédnient-elles l'esprit

de mon potier ? Je l'imnore.car l'hom-
me qui m'accucillit tant de fois d’un
aimable sourire, ne Cesserrait pas vo-
lontiers les lèvres même pour un bon-
jour. Ce dont je suis sûr, c'est qu'un
clignotement de paupières, une légère
trépidation des lèvres, une impercepti-
ble  palpitation des narines accompa-
gnée de ronflements sonores,accusaient
chez mon ami une joie contenue dont
j'ai plus tard retrouvé les signes chez
ses confrères Ce n'est pas que le po-
tier du ‘Bocage’ fit des mervvilles.
Mais l'ignorant qui voit une cruche
ne sait pus par quelles formes fééri-
ques elle a passé avant de s‘'immobili-

L'effort d'at- ;

mr

ser dans
mourir.
On ne sort du four qu’une momie fi-

gée, pétrifiée. C'est une vie d'idéale
fantaisie qui s’agite sur le tour. Ju-
gwæ des joies du potier sur ce qu’il
voit, non sur ce qu’il fait.
Le mien faisait ces ‘‘buies’’, sorte

d'amphore pansue surmontée d'un pe-
tit téton creux d'où l’eau claire s'é-
panche, des *“ponnes”’, grandes -cuelles
à bec où le lait tonte en crême, mille

choses du plus cominun usage qui ne
m'intéressaient plus dès qu’elles avaient
quitté leur poésie mouvante pour l'im-
mobilité dernière.
Jai passé dans l'étrange atelier

beaucoup d'heures, les yeux écarquillés,
sans rien dire, et j'ai pris là le goût
d'un métier qui m'aurait donné plus de
joies que la politique si j'ose m’expri-
mer ainsi. C'est là que j'ai pris l’a-
mour de la bonne terre plastique ue
l'houune facçonne et modèle, où le Ja-
ponuis dédaigneux du tour, se plait
à marquer d'un doigt féminin, la dis-
crite empreinte de sa sensation fugiti-
ve, de su passion, de sa vie.
Mais il faut revenir au pôtier de

Vendée, car j'ai tout dit, sauf précisé-
ment ce que je voulais dire. Je n'ai
point d'histoire & conter, puisque la
particularité des trois amis, homme,
chien, cheval, c'était de n’avoir point
d'histoire, lls vivaient d'une vie mo-
notone et tournante, qui les ramenait
éternellement au même point de dé-
part, tous les trois ignohlement cou-
verts de terre jaune, cheveux, crins ou
poil frisé. A certains jours, la prove-
nance de glaise changeant, le trio de-
venait rougeâätre. C'était l'unique dis-
traction.

Ainsi
trois

la prose où elle achève de

vivaient dans le silence ces
prolétaires à deux piecs et à

quatre pattes, le quatrième et le cin-
quième Etat de la hiérarchie sociale,
associés dans un commun effort de vie.
L'homme tournait ses pots, les cui-

suit, ct jamais ne paraissait au mar-
ché où à la foire, avant je ne sais quel
traité avec un industriel qui le débar-
rassait de sa marchandise. Le petit
cheval aveugle tournait philosophique-
ment daus son manège, sans s'inquié-
ter de savoir quel jour il était ocreux
vu rose. Quelque fois il s'arr*tait
court et le bon potier ne le gourman-
dait point. La bête pensait, sens
doute, causait quelque vieux souvenir
simplement © reposait, et puis, pour
rompre la fatigue du repos, reprenait
son vovage circulaire.
Et le chien? direz-vous, Voilà juste.

ment lv problème. Comparant lo chien
du potir nvee srs trois Voisins  pei-
nant chez le clontior, je m'étais sou-
vent demandé ce qu’il faisait dans cet-
te ussocintion de frères. Un jour je
me hsardai à lui demander pourquoi
lui seul ne tournait rien. Un vague
hanssement d'épaules fut toute la ré-
pons".

Je voyais le caniche oisif aller. ve-
nir. toujours inutile, souvent nuisibl-,
ét, sans hien m'en rendre compte, je
l'aurais volontiers classé dans le pre.
mier Etat, celui qui vit des autres. Le
drôle aboyait aux trois poules ’déplu-

franchissait en plein galop les rangées
de poterie, accrochait une buie au pas-
sai, on levait irrévérencieusament la
patte sur quelque eruche virginale. Ja-
mais un mot de réprimande: c'était ex-
asnérant. Et toujours cotte question
se posait: de quelle utilité le caniche
pour les deux autres?

Après deux lois vingt-cinq ans de ré-
flexion, je cron. que i'ai fini par com
prendre. TH les nimait.

 

Coiffez-vous, Messieurs!

Le chapeau vraiment chic, de bon ton

et à bas prix se trouve seulement & la

Maison Chs. Desjardins et Cie., renom

mée pour son grand commerce de cha-

peaux et de fourrures.

Il suffit de comparer les modèles et

les prix pour acheter à nos comptoirs.

Chs. Desjardins et Cie, rue Sainte-

Catherine.

 

Les juifs à Saint-Pétersbourg :

La capitale russe compte actueilement
19,229 juifs. Dans le nombre figurent
4,748 taileurs ou marchands de ‘vête-
ments confectionnés 11,125 lithogra-
phes ou tyvpographes ; 1,655 tilleurs de
pierre oo métallurgistes ; 350 médeeins:
190 dentistes 258 pharmaciens ; 208
avocats ; 423 savants, auteurs ou ar-
tistes ; 2GS soldats ou marins, et. enfin,
3 agents de police.

Un engin nouveau.

Un élève Dreveté de l’école de Clu-
nv, le caporal Georges Boizot. vient de

découvrir un nouvel engin qui aurait
pour triple effet de supprimer d’un seul
cour la fumée, les flammes et le bruit de
In détonation résultant des tirs d'artil-
lerie. On se rend facilement compte des
avantages nombreux que procurerait
l'usage de cet appareil, qui empécherait
ainsi l’ennemi d’avoir connaissance de
la position des tireurs et le metrait dans
l'impossibilité absolue de résler son tir
d'après la vue de la fumée et le bruit
des pièces de l’adversaire.

Parfum Lilas d’Itare ‘de Jules

Bourbonniére. Se vend aux bar

biers $1.20 Ia houteille.

Les ravons X qui ont trouvé de si
nombreuses applications dans l’indus-
trie, viennent d’en trouver une nouvel-

le,
M. Raphael Dubois, correspondant de

l’Académie des sciences, lui a adressé
une note sur l’emploi des ravons Roent-
gen à la recherche des perles fines dans
les nêcheries de Ceylan. Jusqu'à présent
on ouvrait l’huitre pour voir si la perle
avait une grosseur suffisante. Dans le
cas contraire.on la rejetait à l’eau, pour
le plus grand dommage et de l'huître
qui pouvait en mourir et de l'industrie

perlière.
Avec le nouveau procédé qui, depuis

trois aus, a fait fortune, on n’a piont à craindre cet inconvénient.
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LINASION OU MOI
Je lis souvent ces autobiographies

qu'il est de mode uujourd'hui d'offrir
au public, livres fragiles, vite effeuil-
Jés dans le tourbillon de notre vie, au-
quel je viens pourtant ajouter ces pa-
ges. C’est que ces auteurs, dont chaeun
de nous est contident, ont le plus sou-
Vent ces qualités maîtresses ; délicatos-
8) et sincerité. Je voudrais les connaître
tous, les remercier d’avoir dit si bien
ruaintes choses que j'avais senties moi-
même, mais que j'hésitais à dire. LIe me
plucent dans cet état singulier, qu'une
fois ma lecture finie, une main sur ma
conscience et l’autre sur le livre, je
trouve que celui-là répond à celle-ci et
u at rieu à leur reprocher, sinon, juste-
meut, ce livre. Car c’est moins un livre

Nous, haissable.

hélas ! dans ses réminiscences littérai-
res, victime de sa propre culture, ii
laisse la question suns réponse, aprés
avoir rejeté ces vocables vides: par
l'humanité, par la pitié. N'est-ce pas
un signe des temps qu’on puisse se leur-
rer sur de tels sujets, et les envelopper
par tout un livre de déductions délica- .
tes, alors que la réponse immédiate, évi-
dente, était celle-ci : par le devoir ?

Oui, ne perdons pas de vue notre de-
voir, Celui de l'officier est le plus clair;
mais tous ceux qui ont place en la so-
ciété ont un devoir, qui est de bien tenir
cette place. L'artiste ne doit livrer au
publie qu’un art à son sens, excellent ;
lo littérateur, rien que des livres qui
satisfassent un besoin, qui guérissent
un mal, qui consolent une douleur.

Est-il certain qu’ils aient fait rareil
examen «e conscience, ces délicats qui
nous apportent des oeuvres si mélanco-
liques Ÿ

Et s’ils ne l’ont pas fait, de quel
droit deviennent-ils nos maîtres ès-dé-
sespoir Ÿ Leur mal — j'en ai souffert —
vient de trop d'étude et de trop peu
a ‘action. 11 leur manque, non pas l’in-
telligenco de ce qu’ils doivent et de
ct qu’ils peuvent, mais l'effort viril né-
cessaires à notre nature et pourtant
retranché de nos moeurs, la contramte
Selutaire, cette pratique d’obéissance
qui est école d’autorité. Le vie militai-
re Jeur aurait donné tout cela, s’ils l’a-
vaient connue, ou si, l’ayant connue,ils
avaient su la voir telle qu’elle est. Jes-
père fermement que la génération sui-
vante sera plus mâle, et si notre conta-
gion devait prolonger snv nos fils la
maladie du désespoir, je compte sur
l’armée pourles en guérir. Elle éveilile-
ra. leurs énergies, cette maîtresse mar-
tiale, rien qu’en les forçant à l’action ;
an lieu de cette pitié abstraite que
nous vouons aux humbles, elle Jeur en- 

mées pour les empêcher de pondre. ou:
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seignera une sympathie expérimentale,
effective, et les contraignant à se taire
devant des ignorants qu’elle fera leurs
maîtres, peut-être les rendra-t-elle
moins diserts. Qui ne voit tout ce que la
nation gagnerait à ce silence, si la lit-
térature y perdait ?
Mais pourquoi moi-même manquai-je

‘à cette maxime du silence /  Ai-je un
"droit que n'aient pas tous ces jeunes
hommes si studieux et d'âme si subtile?
Lire que je prends la parole au nom
l’une catégorie serait une vanité inu-
tile, car il n'est si triste lamenteur que
ne se croit prophète et que ne puisse
mettre une étiquette générale sur sa
crnfession particulière,  J’aime mieux
répondre ceci : Vos livres charmants,qui
nc sont orientés sur rien, pourraient
dévier nos volontés, et vous avez beau
ingerire vos vies sous l’épigraphe de
Montaigne : ceci est un livre de bonne
foi ; j'ai trouvé, moi, une formule plus
brève : (‘ceci est un livre de foi.

ART-ROE.

 

ON DIT

que l'appétit vient en mangrant. C’est |
rai pourvu que votre santé soit bon-
ne, Dans le cas contraire. il faut un
stimulant, un tonique. Le meilleur de

sans contredit le ‘Sanol”.
Dans les pharmacies. !

—_

La bienfaisance publique en Angle-
terre :

qu ‘une plainte orgueilleuse et l‘exalta- | M
tion d’un Moi, ou, si l'on veut, d’un Cl

L'un éerit : *‘Pourquoi et comment |
lu vie se tait-elle scceptor 17’ Mais pris, à
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EST SANS CONTREDIT

ES

L'Evénement Social de la
L'OUVERTURE OFFICIELLE DE

 
de Ila Maison

VALLIERES
Tout ce que Montréal compt~ d’élégant et de distingué s'est donné rendez-vous à nos magasins, afin d’admirer

le chic particulier et la richesse des ravissantes nouveautés qui y sont étalées dans un luxe de décors qui saura plaire
au goût artistique de notre ‘ntèle d’élite,
 

VOICI, ETAGE PAR ETAGE, CE QUI FRAPPE LE PLUS L’ŒIL DE L'ACHETEUR:
 

Tout ce qui entre sous la rubri-
que de ‘‘ Fournitures de maisons’,
tels que

RIDEAUX, PORTIERES, TA-

PIS, TAPIS DE TABLE,

COUSSINS, ETC,

dans une profusion et une richesse
de couleurs et de desscins à faire
rêver toutes nos gontilles ménugê-
res éprises de [eur chez soi.

Au Jième Etage

révèle artiste consommée. 

Au 2ième Etage
———10De

Les plus esquises nouveautés européennes ct américaines en fait

de costumes de printemps, jupes de robes, matinées de soie; le dépar-

tement de confection le mieux ontilé er le plus fashionable d: tout

Montréal; et, “the last but not the least'’, notre superbe exposition de

chapeaux, dernières créations de Paris, Londres et New-York, qui font

honneur à Mlle Balthazar, notre distinguée première modiste, qui se

ssortiment

 

gant

manteaux, à

hommes, ete,

toutes les bourses, 

Au ler Etage
Dans un slécors vraiment féerique

est étalé le piu riche et le plus été-
d'étoifes à robes

de la dernière nonveanté, étoiÿes à
vostimnes, articles de

fantuisio, purfumerie, mereevie pons

DANS LE SOUSBASSEMENT
Des prélarts provenunt des plus

grandes manufactures du pays,dans
les plus jolis dessins ; pue varièt-
infinie pour tous les gouts et pou

 

Nous donnous seulement dans les grandes lignes une idée de tout ce qui est étalé à nos vastes comptoirs, et pour so faire une id:> juste ie
la variété, de la quatité et des bas prix de nos superbes nouveautés printanières, 11 vous faut Je toute nécessité rép ndre à l'invitation cordiale que
nous vous faisons de visiter, aujourd'hui ou les jours suivants la

  y : .. ®
Une famille entière, composée du pè-

re, de la mère et de auatre enfants, s’est
vrésentée à l’asile des pauvres de Lime-
rick, et a déclaré s’v fixer définitive-
ment.’ Ces pauvres diabdles coûteront
deux mille franes par an à l’assistance
vublique ; comme ils sont dénués de
tout on sonwe à leur louer une petite
maison et à obliger le mari à travailler.
I! reste à savoir si le père acceptera le
marché qui lui imvose la douloureuse
obligation de nourrir lui-même sa fa-
mille,

 
EXTRAIT POUR THE DE BGEUF :

Vente au galfon seulement par

Jules Bourbonnière. Téléphone

Bell Est 1122.

 

_—

Soit en finesse. soit tout simple, l’es-
prit des Anglais a toujours un goût
un peu vert,
En voici un échantillon :
-Si J'étais berger, dit à un vieux

prêtre un important citadin, en vacan-
cas dans les Highlands, je voudrais ap-
prendre aux moutons à me suivre.
—Et vous y réussiriez tout de suite,

reprit le vieux, car ces hêtes-là, dès
qu'elles en voient une autre en avant,
elles marchent toujours à sa suite.

NOS THEATRES
THEATRE DES NOUVEAUTES

Une comédre et un drame, ““Gringoi-
re de Théodore de Banville et “Le
Supplice d'une Femme” d'Emile de Gi-
rardin, formeront le double spectacle
que les Nouveautés nous donneront de-
main et toute la semaine avec mati-
née samedi.

‘Gringoire’’, c’est le triomphe d’un |
poète sur la puissance royale et sur le
eœur d'une jeune fille qui s'enflamme
pour la poé-ie, parce qu’elle joue un
rôle dans l'humanité et donne des idées
de justice et de clémence. Le dialogue
en prose est très habilement enlevé et
la langue est d’une pureté digne du
poète des “Odes funambulesqua:.‘’ Un
morceau à retenir est la fameuse ‘Bal-
Jade des Prndus.”

Nous entrons en pleine action dra-
matique avec ‘Le Supplice d'une Fem-
me.” Un riche banquier, Dumont, a
reçu un grand service d'un certain Al-
varez qui est devenu son associé, mais
qui a détourné sa femme Mathilde de
ses devoirs d'épouse. Celle-ci à regret
de sa faute ct elle n’est plus que la
victime de son bourreau ; mais elle ne |
peut échapper aux griffes de cet hom-
me dont elle a horreur.
Le mari apprend tout et même que

son enfant. Jeanne n'est pas a lui.
Alors se pose et ge discute la thése de
la pièce. Que va faire Dumont 7 Quel
châtiment infligera-t-il aux coupables?
Les tribunaux, c’est le déhonneur ; le

 

 

Angle Ste-Gatherine
et Montcaim.
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duel c'est l'injustice. Dans son ame et

conscience, il se fera un terrible justi-

cier et c'est au troisième acte que les

habitués des Noueveautés seront émus ;

par ce dénauvement auquel s'urrète un

honnétèà homme pour en finir avec une

situation aussi terrible. ; ;

Emile de Girardin, le brillant jour-

naliste à en pour collaborateur de ce

drame le maitre du théâtre contempo-

rain, Alexandre Dumas fils.

Les acteurs des Nouveautés montre- |

ront encore leurs excellentes qualités

dans l'interprétation de es deux pi

êcrs. … .

Pendant la Semaine Sainte, tous les

soirs à l'exception du vendredi, repré-

sentation de la grende tragédie reli-

gicuse du poète Racine, “Athalic. ol

"Ti + aura matinée mardi ct samodi

spécialement consacrée aux familles et

aux jeunes gens. ; ;

Les intermêdes de lundi soir, seront

remplis par Madame Fertinel, dans

son répertoire ot M. V. Perny, dont

l'éloge n’est plus à faire.

THEATRE NATIONAL FRANCAIS

Your la semaine prochaine, qui pré-

chde immédiatement la semaine Sainte,

la direction du Théâtre National Fran-

vais a décidé de mottre a l'affiche le

grand drame religieux ‘Le Signe de la

Croix.’ arrangé par M. L. N. Sénécal,

d'aprés Te drame fameux de Wilson-

Bavre:t.

Cette œuvre éminemment recomman-

dable, intéressera tout le monde,

grands et potits. Les parents qui hési-

tent quelquefois à conduire leurs en-

fants au théâtre, pourront le faire

sans aucune crainte, la semaine pro-

chaine. Les jeunes intelligences  trou-

veront là une nourriture saine et salu-

taire.
“Le Signe

 
de la Croix" se recom-

mande par Vesprit chrétion qui a prè :

sidé à sa confection ct par la beauté,

la grandeur des scènes qu’elle ‘évoque.

J! fait revivre en des tableaux magni-
fiques l'enfance du christianisme et
les actes héroiques de ses premiers
champions.
La pitoe sera montée avec grand

luxe de décors et de costume. itons :
parmi les tableux qui ne manqueront
pas de produire un effet immense, une
vue du palais de Néron, la torrasse du
mame palais, le refuge des chrétiens, la
prison Mamertino, un ravin. le palais
de Flavie, le paleis do Marcus, lo pré-
toire, le dongeon, «te.
Pour la première fois depuis le com-

mencement de la saison, la troupe du
Théâtre National au grand complet fi-
gurera dans cette pièce. Voici la dis-
tribution des râles: Paul Cazeneuve —
Marcus Superbus: J. P. Filion—Néron;
L. Petit-Jean—Tiœelinus, préfet du
Prdtoire: Harmant—Fulvius: Godeau--
Cornélise:  Palmieri—Torquatus; Mmes

 

Evrard ‘oppés- Bertin— Flavie; de la
Sablonn*re—Scevina; Verteuil— Lucia;
Nozière—Afra; chrétiens: J. Guiraud—
Narhos, Pierre;  Soulier—Sulpitius.
Paul: Mmes Lindey—Mercidia; Margue-
rite Audiot—Nicetas, M.M. Leurs. Vil-
leraie, St-George. Tougas, Tremblay,
Chapdelaine. Mmes Soulier et Hayney
dare les autres rôles.
Suivant In louable coutume qu'a a-

doptée M. Gauvreau depuis plusieurs
années, le Théâtre National restera
fermé pendant la semaine Sainte.

PARC SOHMER.

11 yen aura, dimanche. pour tous
les goûts. A ceux qui aimentle chant,
Mme Marie Fertinel, cantatrice fran-
caise en possession d'une superbe voix
de soprano, chantera des airs de “Mi-
gnon’’ et des motifs d'opéras. Bien
difficiles seraient ceux que cette char
munte artiste ne pourrait charmer.

A ceux qui préfèrent les agreables et
pétillantes chansonnettes, Melle Pom-
ponnette, autrefois de l’‘’Eldorado’’ et
du ‘Palais Royal’, chantera un réper-
toiro amusant et spirituel, avec un
chic qui n'appartient qu’à elle. Et si
par hasard il se trouvait dimanche au
Parc Sohmer des gens pour cui la mv’
siqua vocale n'offre que des séductions
médiocres, ils trouveront quand même
de quoi les satisfaire, soit avec Ostra-
do, un des plus célèbres acrobates de
notre époque, qui en compte pourtant
de si remarquables. Ostrado a été spé-
cialement engagé à New-York pour les
deux représentations de dimanche. Il
accomplit des exercices étonnants et
combinés, sur le trapèze et sur les an-
neaux. C'est la vemiére fuis qu'il
vient à Montréal. Ne pas manquer de
le voir, car il ne reviendra pas de si-

: tôt. Il a un engagement prolongé en
Europe.

Un autre sujet de haute réputation a
également été engagé a New-York.
C'est M. Andy McLeod, musicien, co-
médien et mime. Los exercices qu'il
accomplit sont inénarrables, et c'est
seulement lorsqu’on l’a vu qu’on peut
se rendre compte des bizarres ressour-
ces que possède ce gracieux amuseur.

i C'est aussi la premiere fois qu'il vient
à Montréal. Ce sera évidemment une
surprise.
N'oublions pas Ja gracieuse Miss El.

Salto, équilibriste et contortioniste ex-
trâmement c'stinguée, d’une force ex-
traordinaire.
Cette artiste hors de pair était de
assage à Montréal, incognito, quand
a direction du Parc, toujours à l’af-
fut, À éventé sa trace. C'est conc a
un heureux hasard que nous devrons

| l'applaudir.
Inutile de dire que la musique du

Parc fera comme toujoura. sa large
part du programme.  

DENIS DESILETS
Papeterie de choix,

bureau,
17011 Notre-Dame.

Tél. Bell Masu 2033.

Coin Place-d’Armes.

Articles de
Heures de Bureaux

8aloa. m,
2a 4p. m,

MONTREAL. 6a 8 p.m,
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ELEGANCE
Les habits qui sortent de nos ateliers ont un cachet d’é-
légance tout particulier ; aussi notre clientèle, qui se fait
de plus en plus nombreuse, se recrute parmi les meilleures

de notre société.

PRES DB LA RUE STE-CATHERINE

TRAVAIL SOICNE-COUPE ELECANTE

N. LEVEILLE, MARCHAND-TAILLEUR,
202 RUE ST-DENIS
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Une spécialité
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COUPS DE PLUME
M. Brodeur, notre nouveau ministre

du Revenu de l'interieur est ‘vraiment
dans une extrsodinaire deveing, A
pointe est-it bluck-bouls par lo club Ri-
desu que M. Hourussa l’accuse de
manquer d'envergure. Le guigaon
monte en croupe ut gulope avec lui.

+n graud banquet se prépare en
Ind de l'honorable x Kaymond
“ontaine. Les futurs convives  se-

sans doute fort sise d'apprendre
ce splendide banquet, très fashio-

+, ser& présidé par le distingué M.
cl Campeau, l'ami de cœur du non
3 distupgué ministre de ls Marine.

. Henri Bourussa a déclaré, en face
la Chambre qu’il n'était pas mem-

+ de la Ligue Nationaliste.
Le jeune député de Lebelle a le sen-
sent des nuances. Îl n'est pas mem-
« du la ligue, il en est tout simpie-
ut le prophète, voire même le Dieu.

+ ++
M. Adbemar Rivet, député d’Hoche

lagu, par Ja grice du Grand Tronc, &
prononcé un discours & sensation, à la
Chambre de Communes. C’est un
beau début, dont nous le félicitons.
Cupendant nous nous perwcttons de

signal ‘4 lire de M. Henri Bourassa
les te. noes impérialistos du jeune dé-
pute, #tgnalées par une certaine cita-
tion d'un certain pote du now de
Tennyson.

+
M. Préiontaine 4 recu un télégram-

mo du domwstiquu du comte Carbon-
nov, de Montanagny, actucllement à
New-York, asnnoncant que lo distin-

fué financiær regrettait de ne pouvoir
asrister à son grand banquet pour dus
raisons personnelles très sérieuses.

+ +.
Sir Wilfrid s’est permis de plaisanter

le parti conservateur, seulement il
s'est révélé un peu uovice duns la car-
rière humoristique. Il a comparé le
parti conservateur à un vieux navire
qui change de nom tout en restant le
même. Même au cas où ce soruit vrai,
€6 quo nous nions, C'est encore mieux
que do porter toujours le mémo nom
en chungeunt sa chose, aiusi que le
font messieurs les libéraux.

ot > ++
Sir Wilfrid Laurier vient de recevoir

tme dépêche du sénateur Cox. Elle ne
“La Hcontenait que ces simples mots :

session est ouverte depuis huit jours et
“le bill n'est pas passé. Qu'est-ce que ça !
veut dire ? Hitez-vous ! I can’t wait. ,

++ * correspondant du ‘“ Daily News”, à
Sir Wilfrid accusé d'avoir nommé M. ' :

+

Blair, commissuire des chemins de fer.
8 plaidé magnanimité.
Te verdict des électeurs de St-Jean,

avait pourtant dit déjà pusillaninii-

7 ++
- Un des plus intimes amis de l'hon.
Michel Esdras Bernier, est passé, hier.
à nos bureaux cet nous a appris ue
l'ex-ministre jouissait beaucoup des
loisirs que lui faisait sa nouvelle po-
sition. ll s'oceupe, on attendant l'ou-
vruge à culotter des pipes pour le
compte des amis, et pour des prix
tres-minimes. Celle qu'il a culottée
pour M. Blair
réussie.

+ +— +
M. Pourassa ~ | ut de ce que M.

Brodeur manque uimugination, Il
n’en manque
lorsqu'il croit que les populations
prentiont au sérieux.

+ ++
La .session provinciale doit s'ouvrir

le 32 mars prochain. M. Parent,main-
thant que les élections partielles sont
finies, ‘occupe tout son temps à prati-
quer la boxe. en vue du rencontrer M.
L. P. Pelletier. Tl s’est fait fabriquer
une tête de colon en bois, et il tape
dessus à tour de bras.

LES TROTTOIRS GLISSANTS
La voiture de ‘'hépital Notre-Dame

a été mandée au coin des rues Notre-
Dame et Napoléon, hier soir. pour un
nommé Alexandre Hogan, qui en glis-
sant sur un ti: 111 est fracturé une
jambe. Il a été traité à tette institu
tion et l'on considère que sou cas
D’est pus grave.

BLESSEÀLA MAIN
Hier matin. l'ambulance de l'hôpital

Notre-Dame a été mandée pour un jeu-
ne bambin du nom d'Eugène Dupont,
dont les parents demeurent au No 226
rue Maisonneuve, a la brasserie Mol-
son, rue De Lorimier. Le jeune hom-
me s'est affreusement hilessé une main
en bouchant une bouteille. ll a été
pansé et renvoyé à la demeure de ses
parents quelques instant- après.

FE IANSUNE ECURIE
Douze chevaux asphyxiés

 

Un feu dangereux s’est déclaré, hier
soir, vers 10 heures. chez M. David
Parker, au No 38 rue du Grand-
Tronc. M. Parker est un loueur de
chevaux ; an momen éoù l'alarme a
été sonnée il avait trente-quatre che-
vaux dans son écurie. On ne sait en,
gore quelle a été la cause de l’incen-
die. Après que les flammes eurent été
contrôlées ou s’aperçut que sept che-
vaux avaient perdu la vie et que quel-
Ques autres étaient brûlés à mort.
Les hommes des casernes Nos 12, 9,

8 et 1 ont été appelés à l’œuvre.
À la dernière heure, nous apprenons
e M. Parker a perdu douze chevaux
ns cet incendie.
Les assurances couvrent en partie les

dommages.
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LA GUERRE
VICTOIRE RUSSE

1800 PRISONNIERS

Une dépêche de Che-Fos, en date du

19 mars, 9 heures du soir,‘ rapporte

qu’une bataille a eu lieu entre l’infan-
terie japonaise et les Cosaques russes,

et que les Russes réclament avoir fait
1800 prisonniers.

Un ordre du jour

St-Pétersbourg, 19. — L’organe de
l'armée puhlie un ordre du jour du vice
roi Alexieff menaçant des peines les
plus sévères tout soldat qui endomma-
ge ls propriété ou permet qu'on le
fausse. L'ordre du jour dit :

“ Do pareilles offenses non seulement
ternissent l'honneur de la Russie, mais
nuisent à la discipline. Tous officier
qui tolèrera res exoès sera donc cou-
pable d’une offanse grave contre l'am-
pereur et contre la nation.
L'empereur a commandé un nouveau

drapeau pour le vice-roi Alexieff avec
une croix de Saint-André lleue, et au
centro l'aigle noir à deux têtes de
Russie. Ce drapeau sera salué par
une salve de 1!) coups de cunon.

PRECIEUSE RELIQUE

fille de I'amiral Taube qui com-
etvizan

La
mandait lo croisseur en bois
(prédécesseur du bateau de guerre de
cd nom), a écrit à l'amiral Makarotf,
{ commandant des forces navales à
Port Arthur) disant que. il y a près
de cinquante ans, tandis ouc le vieux
Retvizan était amarré eur lu Néva,son
père remurqua un objet flottant de
son côté et trouva que c'étuit one
image du Sauveur. Cette image ost res-
téo dans la famille Taube depuis le dé-
gréement du vieux navire. La fille
de l'amiral Taube l'envoie à l'amiral
Makaroff, convaincue qu’elle préserve-
ru son navire de tout danger.

CORRESPONDANT BLACKBOULE

Tokio, 19. — Le ministre anglais re-
fuse d'endosser lu demande de Hales,

l’effat d'accompagner l'armée Japonai-
se, donnant pour raison que les rap-
ports envoyés par Hales du Transvaal
durant la guerre Boer caloniaient 1'ar-
mée anglaise. Le gouvernement Japo-
uais exige que la permission de tous
les correspondants militaires soit on-
dossée par le ministre résident du
pays qu'ils représentent.

Halcs ne pourra donc avoir aucune
communication des mouvements de

; l'armée.

TAXE DE GUERRE

Le gouvernement n'a pas fait con-
naître en entier son projet concernant
la taxe de guerre qui doit être soumis
la semaine prochaine à la Diète sué-
ciale. Mais tout fait croire qu'il ne
proposera aucun changement au tarif
sur le sucre, et qu'il recommandera
plutôt une taxe domestique sur les ba-

Tl rst probable qu'un changement pro-
chain sera fait au tarif douanier, éle-
vant les droits sur le pétrole et los al-
cools. I ne sera pas fait d’exception
pour le pétrole russe. parce que ce
commerce ost principalement entre les
mains des marchands anglais.

On prévoit qu'une sérieuse bataille
sera engagée au sein de la Diète au
sujet des taxes sur le sucre et la soie;

Irs marchands de sucre font beaucoup
d'agitation pour réduire le taux que
le gouvernement est présumé proposer.

Des comités s'assemblent chaque jour
pour discuter la situation. et on croit
que le gouvernement sera obligé de
mooifier ses plans et qu'il ne pourra
réunir tout le montant prévu.

Si le monopole du tabac est mis en
force. on estime qu'il faudra dix ans
avant qu'il ne soit absolument com-
plété. Cependant le gouvernement
compte. pour 1904. sur des profits de
24 millions de ven, angmentant gra-
duellement jusqu'en 1914, où ils s'élè-
veront à 40 millions.

I en coûtera au gouvernement S
millions de Ven pour acheter les plan-
tations et l'équipement nécessaire à
l’exploitation. (t au mains 9,060,000
comme compensation aux propriétai-
res.

PROTECTION ALLEMANDE

Yin Kow, 19 — Le consulallemand
a Tien Tsin arrivera à New Chwang.
ce soir. On rapporte que les autorités
russes ont approché l’Allemagne pour
la protection allemande pour la pro-
priété russe à New Chwang, et parti-
culièrement la Banque russo-chinoise ;
cr serait là le but de la visite du con-
sul. Il ne paralt pas probable que
Allemagne entreprenne cette tâche,
Técemment déclinée par la France.

00600000000000000000
* *

Ce que l’on pense à $
Londres. :

3

 

A Londres, on ne croit nulle-
ment que la Russie cherche à
briser l'entente qui ferme l’en-
trée des Dardanelles aux vais-
seaux de guerré, et on fait re-

; à présenté à l’hon. juge Wurtete

 

Des ouvriers chinois conetruisont des
bouchure.
de New Chwang.

L’infanteric russe évolue
plaine, autour du fort.
La vivière Liso est libre sur une

longueur considérable depuis son em-
bauchure.
Une branche do la société chinoise de

le Croix-Rouge a été organisée ici au-
jourd'hui par les soins du Dr Richards
de Shanghai
Cronstadt, 19 — Le commandant en

chef, ici, Vamiral Birileff, a inspecté
aujourd’hui les vaisseaux de guerre
Alexandre 11II, Navarin et Sissof Vili-
ky, le croieeur Soietland et les torpil-
leurs qui doivent partir en croisière.
Le constructeur en chef Skvootzoff

promet de tenir tous les navires en
construction préts en juin 4 partir
pour l'Orient, si les autorités décident
de les y envoyer.

Guerre aux propriétaires
malhonnêtes
—

Les recorders conjoints de la ville se
montrent très sévères pour les pro-
priétaires qui louent leurs résidences
pour des fins immorales.
Samuel Lindsay subira son procès,

jeudi prochain sous l'accusation d’a-
voir consenti un bail de loyer, sachant
quo ses lovataires étaient pour user
malhonnétement de ses logis.

UNIVERSITE LAVAL
La nomination de M. 'abbé Gustave

Bourassa, comme curé de Saint-Louis
de France rend vacante la fonction im-
portante de secrétaire de l’Université
Laval.
Les journaux ont déjà annoncé que

M. l'abbé A. Curotte serait le pro-
chain titulaire, et cette nouvelle a été
accueillie partout avec une faveur si-
gnalée.
Nous croyons cependant pou-

voir dire que M. l'abbé Bourassa res-
tera en fonctions jusqu'à la fin de
l'année universitaire et que les nomi-
nations ne se feront officiellement
qu'au mois de septembre, avant l'ou-
verture des cours.

MARIAGE PROCHAIN
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Il nous fait plaisir d'an-
noncer une bonne nouvelle qui ne
manquera pas d’éveiller de joyeux
échos dans quelques-uns de nos meil-
leurs cercles sociaux. ,
Le 25 avril prochain, notre ami, le

notaire L. C. Trudeau, de Beauhar-
nois, doit unir sa destinée à celle d’une
gentille Canadienne, de L'As-omption.
Nous offrons d'avance nos vœux.

FEU LE DR BRENNAN

Les membres du Bureau Médical et
les anciens internes de l'hôpital Notre-
Dame, feront chanter, mardi, le 22
courant, à 8.10 heures, a.m., dans
la chapelle universitaire de Notre-Da-
me de Lourdes, rue Ste-Catherine, un
service pour Kur regretté confrère feu
le Dr M. Thos. Brennan.
Les conirères sont respectueusement

priés d'y assister.

APPEL À LA CLEMENCE
Après la séance des assises criminel-

les, hier midi. Mtre Arthur Beauchesne
une
tri-

 

 

 

requête implorant la clémence du
bunal en faveur de Lucien Bernard,
trouvé coupable d’homicide involon-
taire.
La requête de Mtre Beauchesne, por-

te une cinquantaine de signatures par-
mi lesquelles nous avons remarqué
M. H. Laporte, maire de Montréal. Ju-
les Helbronner, président de l'Alliance
Française, A. Brault, président ee
la Chmabre de Commerce, Damase
Masson, ex-président de la Chambre du
Commerce, l'hon. A. B. Rainville, M.
Siméon Beaudin, l'hon. P. E. Leblanc
et plusicurs autres.

PRISONMIER ET BLESSE
Chs. Bousquet a prétendu en cour du

Recorder ce matin, qu'en mendiant de
porte à porte il ne voulait que ramas-
ser deux sous pour expédier une lettre

demandant du secours à sa famille.
Ce matin en montant dans la voitu-

re que la ville mrt à :a disposition des
prisonniers, il a tombé et s'est infligé
de sérieuses blessures à la tête. Con-
duit par un constahle il a été pansé à
l'hôpital Notre-Dame. De là il a été
conduit en cour où il a atrapé deux
mois de repos à l'hôtel Vallér, pour
lui permettre de œuérir ses hlessures.

AFFAIRE D'AUNAIS
Dans cette affaire de libelle. qui est

d'aileurs une affaire de famille, Mlle
Eva Granger. ls plaignante, a aban-
donné la poursuite dès vendredi der.
nier. Il n'y a donc pas cu de plaidoi-
ries hier. Le jury a “onséquemment

prononcé un verdiet d’acquittement en
faveur de l'accusé Daunais.
L'hon. P. E. Leblanc a fait motion,

demandant que les frais du procès fus-
sent à la charge de la plaignante.
L'accusé libéré n'a recours que de-

vant le tribunal civil. Les deux parties
devront done paver leurs frais.

LES INDUSTRIELS

FRANCAIS A ROME

Rome, 14. — L'Union ‘de chambres ce
commerce, sur la proposition de ‘lu
chambre de commerce de Gênes, a adres-
sé, au nom des commerçants italiens, à
M. Mascuraud, président du comité ré-
publicain du commerce et de l’indus-

trie, À Paris, une invitation aux com-
merçants et industriels français à ve-
nir en Îtalie Jurs de la visite du pré-
sident Loubet.
Lea chambres de commerce des gran-

 

 

 

 

 

 

SURPRISE
DE CHASSE

!! y a bien longtemps. C'était avant
la guerre. Par une claire journée d'oc-
tobre, armé d'un bon fusil, précédé
d’un bon chien quêteur, je fouilluis les
côteaux du Lay, joli fleuve du bocage
vendéen, qui ve se jeter dans lu mer
en face de l'Île de Ré
Des bois, des ronces, des genôts, des

ajoncs, sur des pentes rocheuses domi-
nant les lentes sinuosités de l’eau, qui,
de moulin en moulin, serpente dans les
aunes entre deux bandes de prairies
mouillées. Partout des haies coupent
la verdure, assombrie de grands ché-
nes. Tantdt un paysage fermé de ro-
ches abruptes, sans bruit, sans vie,

comme perdu. Tantdt le bouglement
du bétail, le pas régulier des mulets
chargés de furine, le claquement des
fouets, l'assourdissement coin coin des
troupes de canards, le bruit monotone
du moulin. Parfois dans un  eucadre-
ment de touille dorée, des champs de
vignes rougissantes, piquée du loin en
loin d’un petit pêcher chenu dont le
fruit tardif est -ingulièrement apprécié

du chasseur.
Un tumulte de grives, la surprise du

lièvre ou du lapin, une caille attardée,
une compagnie de perdrix rouges s'en-
volant bruvamment l'une après l'au-
tre, pour se disperser dans les ronces

ou les grands choux fourragers : c’est
la chasse du pays. On relève pénible-
ment le gibier ; vais si on le rencontre

à bon vent, isolé, il part à bout por-
tant : c'est l'affaire de manceuvres in-
finies.
Aller, venir. monter. descendre, bat-

tre les buissons, ke déchirer aux ronces
s'embarrasser dans les sarments dé
pourvus d'échalas. =e mouiller dans les
choux qui montent à mi-vorpset dont
les vastes feuilles gardent précieuse
ment l'eau du ciel à tout approchant.
s'empêtrer dans les terres grasses qui
mettent aux pieds une lourde botte
d'argile, telles sent les joies du chas-
seur dans cette heureuse contrée. C'est
toute autre chose que de s'embusquer
derrière un chêne, comme on fait en
Seine-et-Oise, pour tirer à six pas un
chevreuil aux écoutes, ou un petit la-
pin ussis sur son derrière.
J'avais bien travaillé tout le jour,

suivi de Robuchon, mon porte-carnier.
et je rentrais assez las. Il ne tiendrait
qu’à moi de me garnir magnifiquement
la gibecière. Mais, si je me souviens

d’une journée de lumière, d’un air lé-
ger, d'une marche heureuse de jeunesse
à travers les champs et les hois, jai

perdu le compte du gibier. Soyez sûrs
que si j'avais trois ou quatre per-
dreaux J'étais content.
Aux premières fumées du village. ha-

rassé, j'eus l'idée d'un temps d'arrêt.
Non loin de la, dans un grand champ
familier, a la lisicre d'un bois, j'aper-
ecvais les touffes jaunissantes des châ-
taigniers, qu’un de mes ancêtres avait
plantés là pour permettre sans doute
aux villageois d'alentour de s’appro-
visionner de marrons à bon marché,
Le résultat, d'ailleurs, répondait am-
plement à son attente, et tous les ans,
J’entendais les wémes lamentations
sur les mêmes marrons, régulièrement
abattus à coups de gaule par les mê-
mes pillards, qui s'étaient fait de cette
récoite une agréable habitude. L'idée
mo vint d'aller m'assurer de l'état des
lieux.
En avrivant. je reconnus que la

cueillette avait eu tiecu, et, philoso-
phant là-dessus avec won porte-ear-
nier, je fis halte au pied du vaste
buisson d'où émergeaient les
arbres  dépouillé-. Robuchon, grapil-

lant après les muaraudeurs, avait réuni
quelques  cuouzaines de marrons. Le
buisson très dru, jetant une grande
arche de ronces au-dessus d'un fossé
profond. en avait retedü quelques-uns.

H fourrageait de son bâton dans la
broussaille, criblé d'épines, rave dé
corchures, pestant, jurant, surveillé par
le chien qui attendait au moins quelque

lièvre. comme résultat de tout ce bruit.
Un cri de terreur. En deux sauts, je

suis auprés de Robuchon qui, d'une
main tremblante. sans purler. me dési
gne quelque chose au plus profond du

fossé. Je regarde : un homme est là.
couché à plat ventre. tros souliers,

pantalons de droguet, blouse bleue,
vieux chapeau de feurtre lavé da pluie,

Robuchon,c'est tout ce qu'on voit.
enhardi, le touche du bout de con ba
ton. L'homme  remue. I n'est pas
mort. ;
Bien vite, je m'explique sa présence cn

ce lieu. IF est venu pour voler les
marrons. Ho m'a vu venir. Il s'esteu
ché. Je le harangue, je lui dis de se

montrer. one les marrons me sont M

différents, qu'il ne peut rester dans ce
buisson où il se met en sang. L'homme

ne bouge pas. Impossible de Tattein-

dre. Le bâton pouvait Ir joindre, rt

c'était tout. Je me perds en conjeetn-

res et, d'après ce que je vois du vo-

leur, je tâche de deviner qui ce peut

être des habitants du voisinage. Je

Jui pose des questions. Point de ri

pouse. Alors je menace, Je parle de

monfusil, et je dis que je vais tirer x1

l'on ne se montre pas. ;

Rien. Aprés tout, que m'importait _

Je délibérais de laisser là mon bri

gand, et j'étais déjà à quelques pas du

fossé. quand tout à coup les ronces du

sommet s'agitent d'un mouvement re

gulier. Je m'approche.  L'horame est

en marche. Dans In cuvette profonde,

il se traine péniblement sur le ventre,

«t gagne peu à peu du terrain.  Pon

mouchoir À carreaux rouge réste accro

ché à une épine derrière Ini. Ja Ven

avertis par manière de plaisanterie - il

revient sur ses pas à rreulons, salt

l'objet, et reprend sa route, Je le suis.

Le fossé est long, mais nous arriIVerons

au bont

:

s'il y a une éclaircir dans

ies ronces. peut-être pourronsnous cou

vai. fusil en main, de l’autæe vôté de
la haie. À dix pas, l’homme courait de-
vant moi, une guurde lui battant les
reins. [1 as we hitait pas, comptant
bien que je Le pouriais suivre. Je
le wonune d' s'arrèter. A mon er, il
saute sur be talus ot, maine jointes en
avant, comune Je bon plongeur, il pique
une tête gu plu« épais des momma et
disparait tout d’un trait dans je four-
ré qui ac referme sur lui. J'arrive. À
peine un trou visible. Robuchon, qui
est nesté de l’autre côté, account. Buis-
son vide. Jusqu'à la nuit, nous explo-
rimes le roncier d’un bout à l’autre
sans rien trouver.
Jamais je n’oublierai cet homme plon-

geant la tête droite dans les ronces,
aussi résolument, ausei élégamment, ô-
serais-je dive, qu il eut fait en plein
fleuve. C’était une action désespérée.
Il avait dû se déchirer cruellement. Il
aurait pu se tuer. Les chances étaient
qu-il restât aocrocké aux épines. pante-
lant. Eh hien! i} avait trouvé ausez
de vioneur, arrivé dane le fond du fos-
sé, pour courir à plat ventre je ne said
où, et se dérober à nos recherches sur

ses talons.
An retour, nous racontâmes l’aven-

ture qui parut citravagante. Com-
ment un homme aurait-il risqué sa vie
pour ne pas avouer qu’il avait voulu
prendre quelques marrons? C'était ub-
surda. Quel intérêt le poussait à ~e
dérober à ma poursuite jusqu’à s'expo-
ser à la mort dams d’atrooes blessu-
res? On fit là-dessus maintes  -upro-
sitions, mais faute d’éclaireissements
ultérieurs, nous dûmes rester sur nos
conjectures.
Quinæe ans après. un vieux paysan

tout cussé se présentait pour me Voir.
C'était un fermier du Bocage, résidant
à dix lieues de là- Son fils, pris de je
ne sait quelle fureur jalouse, avait tué
jadis sa fiancée d'un coup de couteau.
la veille même du mariage. Il s'était
sauvé comme un fou, ot avait gagné
on ne sait comment la Rochelle où il
s'était fait prendre. Condamné à vingt
ans de bagne, il était à la Nouvelle
Calédonie où sa bonne conduite lui
avait valu dm objet de décisions
gracicuses, Le vieax voulait revoir
son enfant. et me demandait en pleu-
rant d'intervenir en sa faveur. Afin
de m'apitoyer duvantage. il me rappe-
la la fameuse poursuite dans le buis-
son creux des “champs du Calvaire.
dont son fils lui avait éerit l’histoire.
Te dossier était excellent. On fit droit
à la demand: lu vieux paysan. Voilà
comment, courant à travers champs, je
donnai la chasse à un assassin pour le
ramener finalement dans sa demeure
où sans doute i] vieillit en paix.

(. CLEMENCEAU.

LES ABORDSDU
PONT WELLINGTON
Mtres Macmaster et Hickson, au nom

de Mlle M. P. Ryan et de M. Peter Do-
novan, ont pris une action en Cour Su-
périeure pour faire mettre de côté le ju-
gement arbitral des commissaires en Cx-
propriation «de la Cité de Montréal, re-
lativement à l'indemnité qui doit être
payée pour lc terrain à être exproprié et
acquis par la Cité pour élargir les
abords du Pont Wellington.
Les requérants allèguent que malgré

les siépositions des témoins de In Cité
que le terrain valait 80 ets. du qued, et
l'opinion «des témoins appelés par les
propriétaires que la valeur de ce terrain
était de $1.25 eu pied, les commissaires
de la Cité ont céclaré que dans leur opi-
pion ce terraiu ne devrait être payé
que 6U cts. du pied, mettant ainsi de cô-
té les témoignages assermentés ‘le tous
les témoins, pour y substituer leur pro-
pre opinion.
Le muntant en Jeu est environ de

22,000.

CONCERT RENAUD
Le deuxième concert de M. Emitiano

Renaud. aura lieu, lundi après-midi, à
{heures J3m. Le programme ne? le ob
de en rien à relui du premier, comme
où pourra cu fuger.

 

 

 

 

MRenaud a ou salle comble la pre-
mièré fois et il n'y a pas de douteque

se répètara lundi prochain. Le
ŒUVres

cela
distingué pianiste jouera les
suivantes :

1--Toccate et fugue en ré-mineur…
Buch”ansig

Sonate, op. 53 … … …
2--Troisième Barcarolle ...... Rubinstein

Phantasiestiick, op. 124... Schumann
Polonaise, op, 53 ..Chopin

3--Nocturne en si bémol .. Paderewski
In der Nacht …. ... ... ... Schumann
Prétudes, op. 2%, Nos 7 et 20

Chopin

20 ChopinTroisième Schrrza, op.

Tentative d’empoisonnement
L'ambulance de l'hôpital Général a

été mandée hier soir à l'hôtel Ottawa,

 

 
 

L. Schytte |

Prélude, op. 104, No 2 Mendelsohn

ANDREW CARNEGIE

Nouveau don de cing

millions

New-York, 19 — Andrew Carnegie
vient de faire un autre don de ©
000,000 pour des fins d’éducation, dit
le “Globe” aujourd’hui. Le fait n’a
été connu qu’à l'heure où M. Carnogie
s'enbarquait pour Cherbourg.
L'annonce officielle du don et des

dispositions qui l’accompagnent ne se-
ra faite que dans quelques jours.
En attendant on ne peut rien savoir

si ce n’est que le don est fait pour des
fins d’éducation. On dit qu’il ira à
l'Institut Curnegie, de Pittsburg, pour
lequel M. Carnegie a garanti un fonds
illimité au bénéfice du département des
beaux-arts de cette institution.

,-

 

SAUCE WORCESTER — Vente au

galion $71.00, et $2.00 par
dules Bourbonnière. Téléphone

Beil Est 1122.

GRANDE CONVENTION

Gibraltar, 10. — Le steamer Grosser
Kurfurst est arrivé ici, aujourd'hui,
avec K00 délégués pour la convention
des écoles du Dimanche, à Jérusalem.

  

Le vieux général X.. vit trés retiré
dans ue maisonnette, sur les hords de

la Méditerranée.
Son jardinier lui demandait. l’autre

jour, quels arbustes il voulait faire
planter de chaque côté du perron.
—Vous avez ,e choix, mon général.

des fusains, des troëna:, des…
—Non, pas de ça, mettez des grena

diers… ce sera plus militaire.

IL FAUT E_RE FRANC!
Les bonnes promesses ne suffisent

pas pour s'exempter des punitions en
cour municipale. John Burke a été ra
massé îvre sur la rue St-Urbain, ot
malgré qu'il ait déclaré que depuis
quatre ans il n'était pas Venu en con-
tact avec les autorités policières, on
a trouvé que lv contraire était vrai et
Son Honneur le Recorder Woir l'a for-
cé de verser 82 dans le trésor de la
ville, faute de quoi il ira pusser dix
nours à l'ombre.

I! faut déblayer les trottoirs

Il faut que les trottoirs soient te-
nus en bon ordre. C'est ce qu'a sanc-
tionné le recorder hier matin, en con-
damnant M. Adolphe Robillard, a
deux dollars d’amende ct les frais pour
avoir négligé d'enlever la neige et la
glace sur le trottoir cn face de sa ré-
=idence.

RESPECTONS LA POLICE
Charles McCray a été trouvé ivre

par un constable ; après les avis d'u-
sage, l'engagement à s'en aller à son
domicile, le vin l'a rendu furieux et il
eat allé juscu'à engendrer chicane à
la police. Il a été vite appréhendé et
conduit au poste. Le Recorder a trou
vé que #19 d'amende ou un mois de
prison le punis-ait suffisamment.

ALLONS CHEZ NOUS!
Joseph McHenry n'a pas trouvé

mieux que de se réfugier dans une mai-
son vacante, pour cuver le bon vin
qu'il avait absorbé. ll a été délogé
par un constable qui I'a vité devant la
cour municipale on le dit McHenry a
été condamné à un mois de pension à
l'hôtel Vallée.

 

 

Théatre des
Coin Ste. Catherine et Cadieux.

SEMAINE DV

LE SUPPLICE

PERSONNEL
Nous avons le regret d'apprendre que

M. Rodolphe Monty, avocat, cat rete-
nu chez lui par une assez grave indis-
position. On espère cepeudent un
prompt rétablissement.

W. A. Grenier, l’ageat de publi-
cité si avantageusement connu, qu’une
assez grave maladie nerveuse a forcé
de se reposer quelque temps, est heu-
reusement rétabli, et pourra sous peu
se remettre à J’œuvre, pour le plus
grand avantage de sa nombreuse olien-
téle,

—

UN BON CONSEIL
Dans rtous les états de convalescence

il faut employer lee DRAGEES RE.
CONSTITUANTES LACHANCE
En vente dans toutes les pharmacies

en flacons de 60 dragées au prix de
50 cents.

 

Dans une enquéte tenue dans le dis-
trict de Southwark. 2 Loudres, au sujet
d’un enfant trouvé étuuffé dans un lit
ou il était couché avec sa mère, le coru-
uer u constaté qu’en une seule année, en
Angleterre et dans le qavs de Galles,
1.538 cus de ce wenre avaient été constu-
tés, dout plus de 500 à Londres. 

 

LIMONADE ESSENCE—Vente seu-
“lement par Jules Bourhonnières.

Téléphonez, Bell Est 1122,

QUEL NUMERO ?
En brave paysan. lo pére Dupoirean.

est au Windsor avec sa femme.
Ayant une visite à faire, Dupoirrau

a laissé un matin sa femme à l'hôtel
et s'est mis en route.

Il est reçu très amicalement ot
| hôte l'invite à diner.

—Je veux bien mais comuient préve
nir ma femme ?
—Vous n'avez qu'à lui téléphoner

que Vous  n'entrerez pas à diner.
Tenez voivi l'appareil.

Lä-dessu. l'ami
au téléphone oubliant que le hrave
homme n'a que de vagne notions sur
le fonctionnement de et appareil.

 

con

laisse Dupoirann

Un peu  décontenancé,  Dupoirean
sonne, décroche le récepteur. ot crie

—Allô ! allô6 |" comme il l'a vu
faire à d'autres.
—Al6 | répond une voix, vous dési

rec ?

—Je voudraix causer avec ina feuwme,
répond Dupoireau.

—Quel numéro ? demanda la voix.

—Quel numéro ! fait Dupoireau hors
de lui, vous pensez donc que j'en ai
trente-xix. J'suis pas un mormon, ma-
demoiselle. Et, rempli d'indignation,
Dupoireau raccroche le récepteur ctsort
de la cabine en faisant claquer la por-jee
r
—

-

 

Chapeaux Ghics !
 

Où trouver le chapeau printanier,

vraiment chic !

L'élégance, la durée, la qualité de nos

feutres durs ou mous et de nos chapeaux

de soie défient toute rivalité.

Nos bas prix émerveillent les ache-

teurs les plus économes.

Venez donc visiter nos dernières im-

portations pour le grand commerce de

Pâques.

Chs. Desjardins & Cie, rue Ste-Cathe-

rine, Montréal. 
Nouveautés

Tel. Est 1395

21 MARS, 1904.

D'UNE FEMME
Pièce en trois actes par E. de Girardin

-- - GRINGOIRE -- -
Pièce en 1 Acte par Th. de Banville

Intermèdes Lundi soir—Matinée Samedi.

 

Pour la Semaine Sainte, ATHALIE, Tragédie religieuse en 5
actes, de Racine, avec MATIEE SPECIALE Mardi 29, et Matinée
Samedi.

 

Tel. Bell Est 1736

SEMAINE DU

Grande Figuration.

Théatre National,
 

1440 Ste-Cathorine,
MONTREAL.

T6I. Marchands 520

21 MARS, 1904.

GRAND DRAME CHRETIEN

Le Signe de la Groix
Magnifiques Décors. Nouveaux

 

 

 
 

 

 
 

eee marquer que l’état de choses ¢ C I
est tel qu'aucun désir de ln Ÿ des villes italiennes réservent un cor- per la route à l'ennemi. Carré Chaboillez, pour une femme du Effets Electriques. Toute la Troupe.

I | PAP | X part de la Russie de se servir dial accueil à leurs hôtes français. Nous le suivons tous deux au mou nom de Lamonche qui a tenté de s’em

. . vement des feuilles. au bruit des ron poisonner en absorbant quelques pile. N.B. -Kemaine du 28 Mars, Semairc Sainte, par de représentation.: face du trouble qui s'annonce Le jeune Bob ge trouvait dans ces cassées, quand tout à coup. l'hom- les dont on ne connaît pas encore la Ré-ouverture le Lundi de Pâques

| dans les Balkans. la Russie ne Broadway au moment où une inter | me jaillit tout droit du foirré comme nature. . _ ee
3 saurait  affaiblir sa fonction Tuplion pe courant plongea la rue un diable d'une trappe de fe Par Le cas de cette femme n'est pas en-
A — ! dans la Mer Noire, de sorte que ans l'obscurité: 4 © quel prodige. sans élan possible. @V10 core désespéré et les médecins de cet PRIX:—Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c.
i Rome. 19 — C'est aujourd'hui jaur de sa flotte restera où elle est, et : —Tiens : x'exclame.t il joyeusement. pu traverser le roncier, comme UN te institution espèrent de Ini conserver o Soirées 10, 25, 35. 40 of Soc
E Baint-Joseph et fête de Notre Saint Pa- | la Russie v'aura pae hesoin des une “éclipse” d'électricité ! clown fait d'un orceau de papier. Je la vie. > £39 33

re, le Pape Pie X. Sa Sainteté à reçu Dardanelles. Au Canada, les ; i - ne sais? Toujours est-il que le voilà
3 des adresses et des télégramme de toutes cigarettes Egyptiennes Darda- M X lit dans un journal sur le talus opposé qui est en contre:= tes partios de l'Italie et du monde entier g gYp “Dans leur dépêche, Ins Japona . . x h d'atteinte
i Les membres du club Saint-Pierre qui nelles sont en grande demande, ans leur dépêche, !rs “aponals 8 haut, rt à peu prés hors da : ;

tués et 60 bles- Comment je franchis à mon tour le a :
 

cusent trois hommes
nés.” buisson, je l'ignore. Absurdement
Interrompant sa lecture, il s'indigne. porté par l'ardeur de ostte chasse à
—Accuser ainsi des malheureux, dit-il Phone. jo dus faire un bond inouï.

faut-il être tâche! car. sans être trop déchiré, je me trou-

et elles re vendent avec bouts
en liège. argentés ou unis, à 15

tomprend l'élite de la société cathobique
termaine. ont présenté au Saint Père une
Mplendide corbeille de fleurs et de frutts,
sopréecatant une gondole vénitienne.

pape a remercié en faisant allusion
& sa chère Venise.

Ottawa, 19. -L'impression générale,
dane les cercles les mieux informés, est
que les élections générales pour la
Chambre des Communes auront lieu en
septembre, si la prorogation du parle-
ment we fait à temps pour permettre

A de les faire à eutte époaur.
La dissolution des Chambres suivra

1y HU |EF d C TRON PHARMACIENS certainement de près la prorogation.

1 e $1

em-

cent= le paquet. PARC SOHMER
AUJOURD'HUI, 20 MARS

  :
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du détroit est peu probable. En
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+
+
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(Après-midi, 3 heures soir, 8 hre )
 

OSTRANMO, le merveilleux acrabate sur anneaux et trapèze.
MADAME MARIE FERTINEL, soprano.
MI#S EL-SALTO. la célèbre équi libriste et contorsionniste.
AND EW McLEOD, musicien excentrique et wime,
le POMPONNETTE. chansons de venre.

LE KINETOGRAPHE DE NEW-YORK. dans des vues nouvelles et va-

d'Ottawa choisiront leurs candidats
avant le ler mai. M. Belcourt, 1'Ora-
teur de la Chambre des Communes, se-

 

Il et probable que les libéraux

35 LA LIVRE  
     : j i i riées3 3 ya» ra le candidat libéral canadien fran. . Le nn . errs ae |

: QULES BOURBONNIERE) Téléphonez ” Bell Est 1128 Çais ; l'autre candidat sera probable- LA MUSIQUE DU PARC. ADMISSION, 10 CENTS. |
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ment M. Robert Stewart.
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